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Contenant les evenemens arrives depuis 1523 


Juſques en 1530. 


L. Reine- mere tient Conſeil a Lyon, pour 
deliberer ſur les moyens de rendre au Roi la 
liberte. Elle engage dans les interets de la 
France Henry VIII, Roi d' Angleterre , qui 
ſe preparoit a faire une invaſion en Picardie. 
Les Fanatiques d' Allemagne qui avoient deſ- 
ſein de penetrer en Bourgogne & en Champa- 


Ene, ſone defairs par le Due de Guiſe, & le 


Comte de Vaudemont ſon frere. La crainte que 
Charles V avoit de perdre ſon priſonnter 
qui eroit tombè dangereuſement malade, Len- 
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gage d le voir, & d conclure le Traitè de 
Madrid, contre lequel Francois I proteſte, & 
qu il refuſe de ratifier. La France & les Prin- 
ces d Italie ſe liguent enſemble pour le reta- 
bliſſement de Franpois Sforce. Le Connetable 
de Bourbon prend le commandement de Par- 
mee Imperiale. Se rend maitre du Chaſteau 
de Milan, & va mettre le ſiege devant Rome, 
ou il eſt tue. Le Prince d Orange fait continuer 
Laſſaut; emporte la place, & la livre au pil- 
lage. Il ſe fait une Ligue entre Frangois I 
& Henry LY III pour la delivrance du Pape. 
Lautrec paſſe en Italie a la tete dune armee 
nombreuſe. S'empare de pluſteurs places du 
Duche de Milan. Conduit ſon armee dans le 
Boulonnois. Les Eſpagnols qui craignotent que 
le Pape, qu'ils retenoient priſonnier, ne leur 
füt enleve de force, conſentent d lui rendre la 
liberte. Le Royaume de Naples je ſoumet 
preſque tout entier a Lautrec, qui met le ſcege 
devant la Capitale; mais les maladies ruinent 
totalement ſon armee, & il eſt lui meme em- 
porte. Andre Doria ſe revolte. Engage les 
Genots a ſuivre ſon exemple. La paix con- 
clue a Cambrai, eſt ſuivie de la delivrance 
des Enfans de France, & du mariage de la 
Reine Eleonore, Douairiere de Portugal avec 


 Frangozs I. Charles V paſſe en Italie. Se fait 
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eouronner a Rome, & oblige les Florentins, 
apres un long ſiege, de changer la forme de 


leur Gouvernement. 


Mioans Louiſe de Savoye, Ducheſſe d' An- 
jou & d'Angouleſme, mere du Roy, que je 
vous ay dit eſtre demeurce Regente en Fran- 
ce, ayant eu ces nouvelles (a), on peut eſs 
timer le deplaiſir qu'elle en porta yoyant ſon 
fils captif, & Parmee de France ruinee : 
toutesfois , comme femme de vertu, elle de- 
libera remedier à ce qui luy ſeroit poſſible, 
Pour ceſt effect, elle manda les Princes & 
Seigneurs qui eſtoient demeurez en France, 
& entre autres le Duc de Vendoſme, qui 
eſtoit demeure Gouverneur & Lieutenant du 
Roy, en Picardie, & I'Ifle de France; le 
Duc de Guiſe, Lieutenant du Roy en Cham- 
pagne & Bourgongne, & le Seigneur de 
Lautrec, Gouverneur de, Guienne, & Lieu- 
tenant du Roy en Languedoc: leſquels après 
avoir pourveu a leurs frontieres, ſe retire- 
rent à Lion devers elle. Le Duc de Vendoſ- 
me, partant de Picardie, pour venir à Lion 
devers madite Dame, arrive a Paris, luy 


(a) On connoit le fameux billet que Frangois I lui 
envoya : 4 Madame (lui écrivoit-il), de toutes choſes, 
v il ne neſt demoutè que Vhonneur & la vie. » 
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fuſt remonſtrè par quelques uns de ladite ville 
& meſme par de gros perſonnages, Conleillers 
de la Cour de Parlement, qu'eſtant la pre- 
miere perſonne & plus proche du ſang, pour 
eſtre le Roy priſonnier, Meſſieurs ſes enfans 
en bas aage, le Duc de Bourbon revoltè de 
Pobeiſſance du Roy, le Duc d'Alencon, n'eſ- 
tant encore de retour a Lion, à luy ſeul ap- 
partenoit le Gouvernement du Royaume, & 
que s'il le vouloit entreprendre, la ville de 
Paris avecques toutes les autres bonnes villes 
d'iceluy luy aſſiſteroient àceſte fin. Je penſe que 
V occaſion qui les mouvoit eſtoit la haine qu'ils 
porto ent au Chanceher , Antoine du Prat, 
par le Conſeil duquel ils ne vouloient eſtre 
gouvernez. Charles Duc de Vendoſme con- 
ſiderant que ceſte novalite (a) ne ſeroit ſeule- 
ment la ruine du Roy, mais auſſi du Royaume, 
& que Madame la Regente, ayant pris le ma- 
niment des affaires depuis le partement du 
Roy, eut trouve eſtrange de s'en deſiſter, & 
& que il en ſourdroit une partialite (b) de ce 
Roy aume, qui cauſeroit la ruine entiere de 
ceſte monarehie Francoiſe (1), leur feit reſ- 


Ponce qu'il ſe retireroit a Lion, ou tous les 


Princes ſe devoient aſſembler, & que la, 
ſeroit aviſè, au fait du Roy, & du bien pu- 


(a) Nouvcauic, (b) Diviſion, 


. 
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blic, en quoy il feit grand ſervice a la Cou- 
ronne, & au Royaume : car pluſieurs deman- 
doient novalitez, & ne leur eſtoit beſoin que 
d'un Chef pour ce faire, & leur ſervir de 
couverture : eſtant mondit Sgr. de Vendoſme 
arrive a Lion, il fut ordonne Chef du Con- 
ſeil de France. 

Madame la Regente en toute diligence re- 
garda a pourveoir aux choſes concernantes 
la tuition (a), de ſon Royaume : premiere- 
ment elle manda au Seigneur Andre d'Orie, 
General des galleres du Roy , & au Seigneur 
de la Fayette, qui eſtoit Vice-Amiral des 
navires de Marſeille, qu'ils euſſent a faire 
voille & gen aller au Royaume de Naples, 
pour rapporter en France, le Duc 4Albanie, 
avec Parmee qu'il ayoit amenee: car par terre 
il n'y avoit ordre de la retirer (2), pour eſtre 
nos affaires en Italie trop desfavoriſees, Ce qui 
fut fait, & ſe retira le Duc d' Albanie, ſans 
rien perdre, horsmis quelques uns qui el- 
toient devant avecques le Seigneur d' Eguilhy 
a Velittre (b), qui eurent la chaſle par les 


Colonnois, juſques dans Rome, ou ils fu- 


rent recueillis par la part (c) Urſine. Après, 

elle ordonna que tous les Capitaines & ſoldats 
(a) Defenſe. (b) Velletri. 

(c) Le parti des Urſins. | 
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revenans de la bataille, fuſſent payez de ce 
qui leur eſtoit deu , & a la pluſpart feit don- 
ner de Pargent pour payer leur rangon : puis 
eſtant le Marquis de Saluſſes, Michel Antoine, 
retourne de Savonne, ou il eſtoit demeure 
Lieutenant du Roy, & le Comte Ludovic de 
Belle-joyeuſe avecques luy , ayant la charge 
de deux cens hommes de pied Italiens, ice- 
luy Ludovic, avecques ſadite charge tut en- 
voye en Bourgongne pour faire teſte aux en- 
nemis , fi par la Franche-Comte ils vouloient 
| - deſcendre. Scachant que le Roy d'Angleterre, 
j ſuivant le traitte qu'il avoit fait avecques 
PEmpereur , devoit eftre a Douvres, avec- 
ques ſon armce, preſt a s'embarquer pour 
| | deſcendre a Callais, elle y envoya un Ambaſ- 
| ſadeur, qui eſtoit Jean Jouachim (a) Gene- 
| vois, pour luy faire entendre la fortune ad- 
venue au Roy ſon fils, le priant ne vouloir 
aſſaillir un Prince priſonnier, mais vouloir 
entendre a quelque traittè gracieux avecques 
le Conſeil de France. Le Roy Angleterre, 
craignant que PEmpereur ne fe voulut faire 
fi grand, quapres il lay courut ſus, tourna 
i {a malyeillance envers le Roy, en amitic (3), 
| de ſorte qu'il traitta avec Madame & le Con- 
| ſeil de France; promettant tout le ſecours | 
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(a) Jean Joachim Paſſano , Genois, 
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qui luy ſeroit poſſible, tant d hommes que 


g c'argent, pour mettre le Roy en liberté: 
8 & encore que ſon armee luy eut beaucoup 
, couſte a mettre enſemble, il n'en demanda 
& toutesfois aucune recompenle, & la licentia, 
e En ce temps ſe leya en Allemagne un po- 
e AX pulaire (a), qui youloit maintenir tous les 
— ZN biens eſtre communs , ſous lequel pretexte 
- 1 ſe meirent enſemble quatorze ou quinze mille 
— 3 villains, pour marcher droit en Lorraine, 


t &a dels en France, eſtimans pouvoir tout ſub- 
>, juguer, parce qu'ils avoient opinion que la 
| nobleſſe de France eſtoit morte a la bataille. 
Ces paiſans aſſemblez , par tout ou ils paſ- 
ſoient, pilloient les maiſons des Gentils - 
hommes, tuoient femmes, & enfans, avec- 
ques cruaute inuſitèe. Pour a quoy obvier, 
M. le Duc de Guiſe, & le Comte de Vaude- 
mont, ſon frere, apres avoir aſſemble toutes 


(a) L'Abbe Lambert les deſigne ſous la denomination 
de Fanatiques d Allemagne. Il $eft ſans doute appuye 
ſur ce que la plupart des contemporains affirment qu'il y 
avoit dans cette multitude beaucoup de gens infettes des 
opinions de Luther: mais c'eſt preter a du Bellay un 
ſens que ſon Texte n'offre pas. La peinture qu'il fait de 
ces forcenes , reſſemble aux horreurs de la Jacquerie; 
& ſi la Religior fut un de leurs motifs , du Bellay ne le 
dit point. 
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les garniſons de la Bourgongne & Champa- 
gne, tant de cheval que de pied, & entre 
autres le Comte Ludovic de Bellejoyeule , 


| ( duquel pay parle cy devant, qui avoit deux 


mille hommes de pied Italiens ) ils marcherent 
au devant de la furie de ce peuple, lequel ils 
rencontrerent a Saverne au pied de la monta- 
gne, tirant le chemin de Strasbourg; encore 
qu'ils feuſſent quinze mille contre ſix mille, 
ſe fians leſdits Seigneurs a leur Gendarmerie, 
ils les chargerent, les deſſeirent, & taille- 
rent tout en pieces, horsmis ceux qui ſe 
ſauverent a la montagne: & y moururent 
de ce populaire huict a dix mille hommes, 
& des noſtres peu, & entre autres de noſtre 
party, furent tuez le Capitaine S. Malo, & 
le Seigneur de Betune, Capitaine de la garde 
du Duc de Guile. One depuis ceſte deffaitte 
ne fut nouvelle que ceſte canaille ſe deut 
raſſembler. 

Madame la Regente , ny le Conſeil de 
France, ne trouverent bonne Pentrepriſe du 
Duc de Guiſe, d'avoir hazardé (4) les forces 
que nous avions enſemble, pour ſouſtenir un 
effort au cas que Parmce victorieuſe Italie 
eut marché en ce Royaume, mais bien en 
prit. Dom Charles de Lannoy, Vice - Roy de 
Naples, Lieulenant General de FEmpereur 
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en Italie, apres la bataille gaignee, fur en 
grande penſèe du moyen qu'il pourroit tenir 
pour contenter ſon armee : n'ayant argent pour 
la payer de deux ou trois mois qui luy eſ- 
toient deu, il craignoit que les ſoldats ſe mu- 
tinans, ne cherchaſſent le moyen par force 
d'avoir le Roy entre leurs mains, pour ſeu- 
rete du payement. Pour y obvier, i] mena 
le Roy au deſceu de ſon armee à Piſque- 
ton, place forte ſur la riviere PAdde, le 
baillant en garde au Seigneur Alargon , El- 
pagnol, auquelPEmpereur avoit grande fian- 
ce (a); puis il chercha les moyens de trou- 
ver deniers pour contenter leſdits ſoldats. 
Il eut du Pape Clement cent cinquante mille 
francs (5), du Duc de Ferrare quarante mille: 
les Venitiens offrirent luy en bailler bonne 
ſomme; mais parce que le Vice-Roy les vou- 
loit contraindre a plus grande quoriſation , 
ils temporiſerent, de forte qu'ils ne baillerent 
rien. Eſtant le Roy a Piſqueton (6), il y ſe- 
journa juſques après Paſques, que Pon comp- 
toit mil cinq cens vingt-cinq, que PEmpe- 
reur eſtant en Eſpagne , envoya devers luy, 
le Seigneur de Reux fon grand-maiſtre , 
avecques articles par leſquels il demandoit 
que le Roy inveſtit M. de Bourbon de la 


(a) Confiance, 
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Comte de Provence, & du Dauphine, pour 
joindre avecques les terres dont le Seigneur 
de Bourbon avoit auparavant jouy, & le tout 
eſtre erige en Royaume , duquel il ne reco- 
gnoiſtroit aucun ſuperieur. Par meſme moyen 
que le Roy luy remit entre ſes mains le Du- 
che de Bourgongne, & autres pluſieurs ar- 
ticles que je laiſſe, comme non raiſonnables 
à demander. Au Seigneur de Reux fut reſ- 
pondu par le Roy : je ſuis marry dequoy 
PEmpereur voſtre maiſtre vous a donne la peine 
de venir en poſle de ſi loing, pour m apporter 
articles ſi deſraiſonnables : vous luy direz de 
ma part que j aymerois mieux mourir priſon= 
nter que d'accorder ſes demandes, lu faiſant 
enten lre que mon Royaume eſt encore en ſon 
enter, lequel pour ſa delivrance je ne vueil 
endommager : & $'iu veut venir (7) d traittex, 
 faut qu'il parle autre langage. 

Pendant ce temps le Comte de Sainct Pol, 
qui eſtoit ſorty de priſon, ayant praticque ſes 
gardes, Je Comte de Vaudemont, & le Mar- 
quis de Saluſſes, Michel Antoine, faiſoient 
dreſſer quelques praticques avecques aucuns 
Princes & Capitaines d'Italie, dont eſtoit 
conducteur le Comte Franciſque de Pontreſ- 
me : ils eſperoient trouver le moyen d empeſ- 
cher que le Roy ne ſut tranſporte hors du 
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Duche de Milan, & que le temps ameneroit 
que les Potentats d'Italie, craignant que 
I'Empereur ne ſe voulut faire Monarque, 
puis apres les ſuppediter (a), dreſſeroient 
arme pour mettre le Roy en liberte. Le Vice» 
Roy de Naples en ayant eu quelque vent, 
feit entendre au Roy qu'il avoit ſeurete de 
FEmpereur , & luy en monſtroit lettres: que 
là où il paſſeroit en Eſpagne, leurs deux Ma- 
jeſtez, après avoir parle enſemble, feroient 
une paix finalle, par laquelle il ſeroit mis 
en liberté. Le Roy ayant cognoiſſance que 
M. de Bourbon eſtoit en Eſpagne, que les 
propos du mariage dudit Seigneur de Bour- 
bon, & de Madame Aleonor, ſœur de Em- 
pereur, ſe continuoient, & qu'on en eſperoit 
la concluſion, reſolut & accorda de ſon paſ- 
ſage, encore que pluſieurs de ſes ſerviteurs 
ne fuſſent de ceſte opinion: Poccaſion a cela 
le mouvant , eſtoit, qu'il eſperoit qu'eſtant 
arrive en Eſpagne, la Dame Aleonor aime- 
roit mieux eſpouſer un grand Roy comme le 
noſtre, qu'un Prince desherite; que par ce 
moyen elle pourroit divertir PEmpereur ſon 
frere de ceſte opinion; car avenant le mariage 
dudit Bourbon & delle, c'eſtoit mettre la 
guerre dedans le coeur de ſon Royaume, vou 
(a) Les aſſujettir, ou rendre tributaires. 
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les demandes que desja luy avoit faites le 
Seigneur de Reux au nom de PEmpereur. II 
eſtoit apparant que PEmpereur fayoriſeroit 
de ſes forces le Seigneur de Bourbon, eſ- 
pouſant ſa ſœur: mais il falloit que le Roy four- 
niſt pour ſa conduitte ſix de ſes galleres qui 
eſtoient a Marſeille, leſquelles ſeroient armees 
Eſpagnols, & qu'il feit deſarmer les autres 
pour la ſeurete dudit paſſage : choſe que le 
Roy trouva bonne, & depeſcha le Seigneur 
de Montmorency, Mareſchal de France, 
pour ceſt effect devers Madame la Regente ſa 
mere. 

Montmorency eſtant arrive a Lion devers 
ladite Dame, luy feit entendre intention du 
Roy, choſe qu'elle & ſon Conſeil trouverent 
bonne, eſperant par ce moyen avoir pluſtoſt 
la delivrance du Roy ſon fils. Incontinent que 
Montmorency fut depeſche de Piſqueton, le 
Roy partit accompagne du Vice-Roy de Na- 
ples, pour prendre le chemin de Gennes : 
auquel lieu de Gennes, eſtant le Roy atten- 
dant ſes galleres , arriva le Mareſchal de 
Montmorency: mais parce qu'il ne trouva 
bon, ſans reiteratif commandement du Roy, 


de mettre les galleres entre les mains des 


Imperiaux, il les avoit laiſſe a Toulon, en 
intention de les avoir aflez a temps quand il 
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ſeroit beſoin. Toutesfois le Vice-Roy de Na- 
ples ſentant Parmee de mer du Roy plus forte 
que la fienne, & craignant que ſe mettant 
au paſlage il fut en danger de perdre ſon pri- 
ſonnier, & ſon armee, ou pour crainte de 
quelque noyalite en terre, il ne vouloit plus 
temporiſer: a ceſte occaſion il print la routte 
de Naples, partant de Gennes, pour mettre 
ſon priſonnier en ſeurete. Ce fut un grand 
ennuy au Roy, de ſe veoir mener en pays 
ſi loingtain de ceux deſquels il pouvoit avoir 
faveur ; mais eſtant arrive a Porto- Venere, 
ou il feit ſejour d'un jour ou deux, les vint 
joindre le Mareſchal de Montmorency , avec- 
ques les ſix galleres que le Roy avoit promi- 
ſes. A ceſte cauſe ils changerent incontinent 
la routte de Naples, & prindrent celle d Ei- 
pagne, paſſans aux Iſles Hieres, & par le 
Golfe de Leon, ils arriverent à Barcelone. 
Peu de jours après eſtans à Taraconne (a) 
en Eſpagne, les Eſpagnols qui eſtoient de 
la garde du Roy, ſe mutinerent contre le 
Vice-Roy, par faute de payement : de forte 
qu'il fut contraint de ſe ſauver par deſſus les 
goutieres, de maiſon en maiſon, ou le Roy ne 
fut ſans grand danger, pour les arquebouzades 
(2) Tarragone. 
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qui paſſoient pres de fa perſonne, De là, ils 


allerent a Valence, duquel lieu le Roy de- 
peſcha de rechef ledit de Montmorency de- 
vers Madame la Regente, pour ſcavoir delle 
& du Conſeil quel appointement il devoit of- 
frir a PEmpereur ; auſſi pour entendre com- 
ment on auroit traite avecques le Roy d' An- 
gleterre. Montmorency rapporta au Roy, 
comme le Roy d' Angleterre eſtoit entre en 
Ligue avecques Madame, & le Conſeil de 
France pour le mettre en liberte : comme 
Madame avoit delibere de luy envoyer la 


Ducheſſe d'Alencon fa ſœur, nouvellement 


veufve par la mort de M. d' Alencon, qui eſtoit 
mort (8) à Lion, & que pour ceſt effect il eut 
à obtenir ſaufconduit, afin de pouvoir trait- 
ter de ſa delivrance, & que ledit Anglois 
avoit quelque malcontentement de ce que 
PEmpereur, apres ceſte grande victoire, Payoit 
dedaigne, attendu qu'il avoit fourny d'argent 
pour la ſolde de Parmce Imperialle (9). Peu 
devant eſtoit arrive devers le Roy, le Sei- 
gneur de Brion, qui luy portoit argent & 
des foureures, & avoit commiſſion de ladite 
Dame, pour eſtre aſſocie avecques PArche- 
veſque d' Ambrun, depuis Cardinal de Tour- 
non, & Jean de Selva (10), premier Preſi- 
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8 3 dent de Paris, qui de long-temps eſtoient 
2 3 envoyez pour traicter de la delivrance du Roy 
pres de PEmpereur. 
e En ce temps tomba le Roy en une fievre 
fort vehemente au chaſteau de Madrid, dont 
peu de gens avoient eſperance de convaleſ- 
cence: & desja les paſſages d Eſpagne eſtoient 
5 1 fermez, de ſorte qu'on n'en pouvoit avoir 
1 A nouvelles : parquoy Madame la Regente en- 
e tra en grand ennuy, ne pouvant ſcavoir la 
e verité ou de la vie ou de la mort de ſon fils. 
a 9 Mais le Seigneur de Langey entreprint de 


t A paſſer, ce qu'il feit, cherchant les paſſages 
XX qu n'eſtoient point gardez, & revint deyers 

t elle, luy apporter certaines nouvelles. 

4 : Z Madame Marguerite ſœur du Roy, veufve 

8 I du Duc d4Alencgon, eſtoit par les chemins 


e pour aller viſiter le Roy ſon frere, quand 
t un ſaufconduit de PEmpereur luy fut apporte 
t pour paſſer ſenrement : parquoy au mois de 
u Septembre, elle s' embarqua a Aigue-mor- 
= tes, & vint deſcendre a Barcelonne, de 1a. 


. = 2 Sarragoſſe, & a Madrid, en intention de 
© ME traitter de la delivrance du Roy ſon frere. 
Son arrivee vint bien à propos; car ayant 
„ ME trouve le Roy en ſi extreme maladie, elle 

1 ſervit plus à ſa convaleſcence que n'avoient 
fait tous les Medecins. A ſon arriyce a Ma- 
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drid, elle trouva PEmpereur qui Peſtoit venu 
viſiter (11): non (à mon advis) par charite 
qu'il eut vers luy, mais craignant qu'il mou- 
rut, & que par ce moy en il perdiſt ſon pri- 
ſonnier, qui eſtoit le fruit de ſa victoire: car 
depuis ſon arrivèe en Eſpagne, jamais il ne 
Pavoit veu, quelque promeſſe que luy eut 
faitte le Vice-Roy de Naples. La Ducheſſe 
&Alengon apres avoir veu le Roy hors de 
danger, & trouyant PEmpereur tousjours 
obſtine a ſes demandes deſraiſonnables, ( hors 
mis qu'il ne parloit plus de faire M. de Bour- 
bon Roy) delibera Sen retourner en France: 
laiſſant pres de PEmpereur VArcheveſque 
&Ambrun, depuis Cardinal de Tournon , & 
le premier Preſident de Paris de Selva, & 
Meſſieurs de Montmorency, & de Brion, 
rapportant ayecques elle pouvoir du Roy tel 
qu'il le pouvoit donner au lieu qu'il eſtoit, 
par lequel i] remettoit le gouyernement du 
Royaume, a M. le Dauphin ſon fils aiſné, 
avecques permiſſion de le faire couronner : 
ſe deliberant pluſtoſt de mourir priſonnier , 
que de faire choſe qui portaſt prejudice a ſon 
Royaume. Il depeſcha le Mareſchal de Mont- 


morency & le Seigneur de Brion pour aller 
ſervir Mgr. le Dauphin en France, leſquels 


toutesfois ne partirent ſi ſoudain: car PEm- 
pereur 
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pereur voyant la ſœur du Roy retiree & 
11 & ledit Seigneur reſolu de 


tenir priſon pluſtoſt que pendommager ſon 
Z Royaume, en la forte que vouloit PEmpe- 
© reur , il donna eſperance de plus gratieux 
traittè. Le voyage de Madame la Ducheſſe d' A- 
lencon dura trois mois; ſur ſon retour elle 
fut advertie que PEmpereur avoit donné 


charge de Varreſter , eſtant ſon ſaufconduir 


® expire, car il ne Payoit voulu prolonger , 
© parquoy elle feit telle diligence, que le chemin 
qu'elle avoit delibere de faire en quatre jours, 

elle le feit en un: elle advertit le Seigneur de 


Clermont de Lodeſve, qui eſtoit Lieutenant 


de Roy, dedans Narbonne, de la venir re- 

cueillir a Sauſſes (a), parce que Ceſtait le 
x dernier jour du ſaufconduit. Ce qu'il feit en 
ſi bonne compagnie, que ceux qui avoient 


charge de Parreſter, n'oſerent entreprendre 


d'executer leur charge. La, elle eut nou- 
= velles comment le Roy Henry de Navarre, 
eſtoit par ſubtils moyens forty & eſchappè des 


. (a) A Salſes, fortereſſe du Comte de Rouſſillon, 
ſur une montagne pres de Ietang de ce nom. Cette pe- 
= dite ville, que les Eſpagnols appellent Salſas , eſt limi- 
A trophe aux frontieres du Languedoc. 


Tome XVIII. B 


n — 
— — — 
— — non — mY _ - 


18 MimonrRrys 
priſons (a) des Eſpagnols , où il eſloit de- 
meure depuis la bataille de Pavie. 

A la fin il fut accords par les deputez ce 
qui s' enſuit: (12) ſcayoir, que le Roy arrive 
en France mettroit entre les mains de PEm- 
pereur le Duche de Bourgongne, promet- 
tant d' employer fon pouvoir a le faire ac- 
corder aux Eſtats. du pays; quitteroit la ſou- 


verainete de Flandres & Artois, & ſon droit 


du Duche de Milan, & du Royaume de Na- 
ples, & eſpouſeroit Madame Aleonor, ſœur 
de 'Empereur, & douairiere de Portugal, avec 
pluſieurs autres conditions (b). Pour ſeurete de 
ces promeſſes, le Roy, partant de Fon- 
tarabie, devoit mettre entre les mains des 
deputez de PEmpereur, & en entrant en ſon 
Royaume, M. Francois, Dauphin de Vien- 
nois, ſon fils aiſne, & M. Henry, Duc dOr- 
leans, le ſecond. Ce que le Roy volontiers 
accorda: attendant bien que quelque promeſſe 
qu'il feit eſtant priſonnier, garde & non 


(a) Jean de Gaſſion corrompit les Gardes; & Vives, 
Page du Roi de Navarre, aida 2 ſauver ſon Maitre. 

(b) Charles-Quint abuſoit cruellement de ſa vic- 
toire. Si Frangois I avoit été le maitre d'execnter 
les conditions auxquelles on lui rendoit la liberté, ja- 
mais la France n'eut pd reparer les ſuites funeſtes de 
la bataille de Pavie ; mais on fait que les dé putés de 
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far ſa foy, eſtoit de nulle valleur: & que 
par cy apres il pourroit par argent ravoir 
Meſſfieurs ſes enfans. 
Les choſes ainſi conclues & accordees , 
partit le Mareſchal de Montmorency pour 
venir devers Madame, à ce qu'elle eut A 
prendre le chemin au pluſtoſt que poſſible 
Juy ſeroit, aBayonne, &y mener Meſſieurs les 
Hoſtagers (a). Pareillement VEmpereur vint 
à Madrid veoir le Roy, auquel lieu ils eu- 
rent long propos enſemble: puis allerent en 
une meſme littiere veoir la Royne Aleonor, 
ſour de l' Empereur, & veufve du Roy de 
Portugal, laquelle par ledit traittè, avant de 
partir d' Eſpagne, le Roy devoit fiancer, ce 
qu'il feit: puis le Roy marcha droit à Fon- 
tarabie, ou fut fait Peſchange de luy & de 
Meſſieurs ſes enfans. L'Empereur feit con- 
duire le Roy juſques a Bayonne par ſes Am- 
baſſadeurs, pour luy faire ratifier ledit traitté 
incontinent qu'il ſeroit en ſon Royaume: le 
Roy (y eſtant arrive) leur fit reſponſe qu'il 
eſtoit beſoin qu'il ſceut premierement Pin- 
tention de ſes ſubjets de Bourgogne, par- ce 


Bourgogne declarcrent au Roi, en preſence de YVAm- 
baſſadeur de PEmpereur , qu'il n'avoit pas le pouvoir de 
demembrer aucune Province de ſa Monarchie. 


(2) Les deus fils de Frangois I, 
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qu'il ne les pouvoit aliener ſans leur con- 
ſentement, & que de brief (a) il feroit aſſem- 
bler les Eſtats du pays pour ſcavoir leur 
volonte. | | 

Eſtant le Roy de retour (13) en ſon 
Royaume, il ordonna des eſtats vacans par 
le decez de ceux qui eſtoient morts a la 


bataille : au lieu du Grand- maiſtre, Baſtar de 


Savoye, il ordonna le Mareſchal de Mont- 
morency , Grand- maiſtre, & Mareſchal, au 
lieu de VAmiral de Bonivet , le Seigneur 
de Brion Admiral, au lieu du Mareſchal de 
Chabannes, le Seigneur Theodore Trivulce 
fut Mareſchal, & la compagnie de Chaban- 
nes fut ſeparèe, ſcavoir cinquante hommes 
d'armes au Seigneur de la Mailleraye, Char- 
les de Mouy, & les autres cinquante a An- 
toine des Prez , Seigneur de Montpeſat; le 
Seigneur de Fleuranges, fils aiſne de Meſ- 
fire Robert de la Marchk, Seigneur de Se- 
dan, eut la Mareſchaucee (b) du Mareſchal 
de Foix: Fleuranges avoit eſte pris a la ba- 
taille, & avoit eſte enferme a l'Ecluſe en 
Flandres, fort eſtroittement, pour la haine 


que portoit PEmpereur a ſa maiſon. Parce 


que le jour de la bataille , ayant le Roy ſon 


(a) Et que ſous peu de tems. 
(b) La dignite de Maréchal de France. 
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cheval tuè entre ſes jambes, le Seigneur de 

Pomperant, qui sen eſtoit alle avec M. de 
Bourbon, deſcendit à pied pour le ſecourir, 
de ſorte qu'il eſtimoit que ſans ledit Pom- 
perant, avant Parrivee du Vice-Roy de Na- 
ples, il eut eſte en danger de fa perſonne; 
le Roy retira ledit de Pomperant a ſon ſer- 
vice, & luy donna la compagnie de cin- 
quante hommes d' armes, vacante par la mort 
du Seigneur de Sainte Meſme, qui eſtoit mort 
priſonnier. Vray eſt que luy eſtant priſonnier 
a Piſqueton, ayoit ja donne a Pomperant 
les cinquante hommes d'armes ſuſdits, & 
Pavoit envoye devers Madame: au Seigneur 
de la Rochedumaine il donna la moytiè de 
la compagnie de M. d'Alençon de cent hom- 
mes d'armes, dont il eſtoit Lieutenant, le- 
quel eſtoit mort a Lion, au retour de la ba- 
taille. De la compagnie de Louis de la Tri- 
mouille il donna cinquante a ſon petit fils, 
& cinquante a Meſſire Jean d' Eſtampes, Sei- 
gneur de la Ferte Nabert, a Admiral de 
Brion le Gouvernement de Bourgongne, va- 
cant par la mort du Seigneur de la Tri- 
mouille: celuy de Dauphine au Comte de 8. 
Pol, vacant par la mort de PAmiral Bon- 
nivet: & au Seigneur de Montmorency le 
Gouvernement en chef de Languedoc, dont 
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22 MEMoOTRES | 
auparavant il eſtoit Lieutenant ſoubs M. 1e 


Dauphin, auquel le Roy Pavyoit baille apres 9 


le partement (a) de M. de Bourbon. Au 
grand Senechal de Normandie, Meſſire Louis 
de Brezc, il donna le Gouvernement de Nor- 
mandie, vacant par la mort de M. le Duc 
4HAlengon, dont auparayant il eſtoit Lieute- 


Pour revenir a PEmpereur, ayant entendu 
la reſponſe faitte par le Roy a ſes Ambaſſa- 
deurs a Bayonne, il depeſcha le Vice-Roy 
de Naples, Charles de Lannoy, Seigneur de 
Mingoval, le Duc de Traiette, le Seigneur 
Alarcon, pour venir devers le Roy, eſpe- 
rant que la reſponſe des Eſtats de Bourgon- 


gne ſeroit ſuivant fon intention; ils le vin- 


drent trouver à Congnac, auquel lieu ils fu- 
rent receus & feſtoyez magnifiquement. Mais 
peu de jours apres ils virent choſe qui ne 
leur pleut gueres, car ils virent & ouyrent 
publier en leurs preſences une Ligue faitte 
(14) entre le Pape Clement, le Roy de 
France, le Roy d'Angleterre, les Venitiens, 
les Suiſſes, & les Florentins, qui sappella 
la Saincte Ligue, pour mettre PItalie en li- 
berte, en chaſſer tous eſtrangers, & remettre 
le Duche de Milan entre les mains de Fran- 
(a) Apres le depart, 
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ciſque Sforce , avec quelques conditions: laiſ- 
| fant place a PEmpereur, pour y entrer fi 


bon luy ſembloit , choſe qu'ils trouverent 
eſtrange, dequoy je ne m'esbahy : car au 
lieu qu'ils penſoient prendre poſſeſſion du 
Duche de Bourgongne (eſtant ja party le Prince 
d' Aurenge pour aller prendre ladite poſſeſ- 
ſion, comme Gouverneur) on leur preſenta 
un traitè entierement contraire a PEmpereur 
leur maiſtre. Parquoy apres avoir pris conge 
du Roy, ils retournerent en Eſpagne , rap- 
portans qu'où PEmpereur voudroit prendre 
argent pour la rangon du Roy, & rendre 
Meſſieurs les enfans de France, ledit Sei- 
gneur le luy fourniroit, autrement non. Pour 
execution deſdits traittez, chacun pour ſa 
quotte portion devoit mettre ſes forces en- 
ſemble: & pour conduire Parmee que le 
Roy devoit fournir pour ſon reſpect, en fut 
donne la charge a Michel Antoine, Marquis 
de Saluſſes, lequel fut depeſche avec quatre 
cens hommes d'armes, & dix mille Suiſſes 
que le Roy avoit envoye lever, dont eſtoit 
Colonel le Comte de Tende, & quelque 
nombre de gens de pied Francois, 
Pendant que ces traittez fe faiſoient, le 
Duc Franciſque Sforce qui eſtoit aſſiegè de- 
dans le chaſteau de Milan, tomba en telle 
B 4 
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neceſſite de vivres qu'il n'y avoit plus que 
manger. Or eſtoit a l'heure mort le Marquis 
de Peſquaire (15): parquoy le Seigneur An- 
toine de Leve & le Marquis du Guaſt, couſin 
germain dudit Marquis, avoient pris Padmi- 
niſtration de Parmee & de tom PEſtat du Du- 
che de Milan, enſemble de Paſſegement du 
chaſteau : leſquels firent grande diligence de 
pourveoir a ce que ſecours de vivres n'en- 
traſt dedans. Parce que le payement eſtoit 
failly a leurs ſoldats, ils mirent une impo- 
ſition ſur la ville de Milan. L'Empereur ad- 
verty de la mort du Marquis de Peſquaire, 
depeſcha ſoudain le Due de (10) Bourbon 
pour eſtre ſon Lieutenant general en Italie, 
lequel vint deſcendre a Gennes ; puis arrive 
qu'il fut a Milan, trouyant la ville en de- 
ſeſpoir , pour les grandes cruautez (a) qui y eſ- 
toient faites, tant par impoſitions infupor- 
tables, que pour la tyrannie que leur fai- 
ſoient les ſoldats, il aſſembla les habitans de 


(a) « Les pauvres Milanois (dit Belleforeſt, p. 1457 
qui avoient eux-memes rendu la ville aux Eſpagnols , 
comme fe fichans de L'inſolence Frangoiſe , experi- 
menterent lors, quelle eſtoit la difference de la feinte 
douceur de V'Eſpagnol , a la follatre & gaillarde fagon 


on 7 T0 gk 90 


Frangois, v 


2 
— 
a 
P, 
2X 
7 * 
= 
Wo 
3 
-Y 
* 4 
Hi 0 
by 
«8 
AY 
4 
ON 3 
p .4 
- 
= 
- 
*. 
* 


de faire, qui accompagne ordinairement le Soldat 
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la ville, & leur remonſtra Pennuy qu'il por- 


toit, pour les injures qui leurs avoient eſté 


faittes par cy devant: mais qu'il eſtoit deli- 


I bere de les ſoulager. Si eſt-ce qu'il eſtoir be- 


ſoin de trouver trente mille eſcus pour conten- 
ter ſes ſoldats: & cela fourny , fe jamais leur 
eftoit fait tort, il prioit Dieu qu'au premier lieu 
qu'il ſe trouveroit , fuſt en bataille ou aſſaut, 


il fuſt rus d'un coup d'arquebouze , ce que 


depuis luy advint devant Rome. Pendant que 


71 ces choſes ſe faiſoient a Milan, le Pape & les 


Venitiens faiſoient toute diligence {aſſembler 


leur armèe pour venir a Milan, ſecourir le 


chaſteau , le ſentans en grande extremite , 


& firent marcher leur armce droi& a Laude. 


Le Marquis du Guaſt, & Antoine de Leves 
de ce adyertis , craignans que leurs enne- 
mis ne ſe miſſent dedans Laude, qui leur 
euſt eſte grand empeſchement pour les vivres 
de la ville de Milan, en toute diligence deſ- 


peſcherent trois enſeignes d'Eſpagnols, pour 


ſe mettrededans, Mais arrivez audit lieu il vint 
un bruit parmy eux, que ladite ville de Mi- 


lan, devoit eſtre livrce a fac: a ceſte cauſe, 


Pour ne perdre leur part du butin, ſans au- 
cun commandement, ils gen retournerent à 
Milan, laiſſans dedans Laude , Fabrice Ma- 
ramo, ayecques ſept cens hommes de pied 
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Italiens: celuycy permiſt à ſes ſoldats de faire 
aux citadins toutes cruautez tant ufitees que 
non ulſitees. 3 

Quoy voyant le Seigneur Ludovic Viſtarin, 
citadin de Laude, homme noble , ſe delibera 
de ſecourir fa patrie : pour ceſt effect, il en- 
voya vers Franciſque Marie, Duc d'Urbin, 
Capitaine general de la Seigneurie de Ve- 
niſe, a ce qu'il euſt a marcher, & qu'il le 
mettroit dedans la ville, moyennant qu'il luy 
promiſt ſa foy de ne ſouffrir faire extorſion 
aux citadins; ce qui fut execute : & fe ſauva 
ledit Fabrice avecques ſes ſoldats dedans le 
chaſteau. Le Marquis du Guaſt adverty de la 
perte de Laude, partit de Milan, en toute 
diligence, pour trouver moyen de la recou- 
vrer, devant que Parmee du Pape & des Ve- 
nitiens y fuſt arrivee, penſant par le moyen 
de ceux du chaſteau, pouvoir entrer dedans: 
mais le Duc d'Urbin, qui eſtoit homme de 
guerre, y avoit ſi bien pourveu par tranchees, 
que le Marquis laboura en vain; ce qu'il put 
faire, fut de retirer les ſoldats qui eſtoient 
dedans le chaſteau avecques leſquels il Sen 
retourna à Milan. Cependant le reſte de Parmee 
des Venitiens, & celle du Pape, marchoient 
en toute diligence par le Plaiſantin; auſſi faiſoit 
Michel Antoine, Marquis de Saluſſes, avec- 
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3 ques Parmee des Francois, & desja avon 
® paſſe le pas de Suze, & eſtoit deſcendu en 
Piemont: les dix mille Suiſſes que le Roy 
= avoit fait lever, marchoient par le pays des 
Griſons; ſans eux les Francois ne youloient 
combattre. Mais leſdits Suiſſes furent lents à 
marcher, & la famine preſſa de forte le Duc 
de Milan, qu'il fut contraint de remettre le 


chaſteau de Milan entre les mains de M. de 


Bourbon; ſoubs condition que ceux de de- 


dans le chaſteau gen iroient avecques leurs 


armes & bagues ſauves, & que la ville de 
4 Come, tenue par les Imperiaux ſeroit remiſe 
£ entre les mains du Duc de Milan (17), pour 
faire ſa demeure juſques à ce que PEmpereur 
euſt cognea a juſtification, diſant qua tort 
& ſans cauſe le Marquis de Peſquaire Pavoit 
1 ſpoliè dudit Duche. Eſtans donc ces traittez 


ſignez & accordez, & apres avoir mis le 
chaſteau entre les mains de M. de Bourbon, 
qui en feit Capitaine le Seigneur de Tenſane, 


(a) vieil Gentil - homme du Bourbonnois, 


& partit le Seigneur Sforce pour Yen aller a 
Come: mais par les chemins luy fut rapporte, 
que les Imperiaux, au lieu de luy livrer la 
5 


(a) Montagnac-Tauſannes Etoit un de ces Gentils- 


hommes Frangois qui avoient ſuiyi le Connétable de 
Bourbon dans (a fuite. 


=: MEtmonRrES 
ville de Come, avoient delibere de le mettre 


priſonnier, & meſme que ſes meubles qu'il 
avoit laifſe a Milan en garde, par faute de 
charroy pour les emporter, avoient eſte bail- 


lez a ſac aux ſoldats. Cela entendu par ledit 
Sforce, il ſe retira au camp de la Ligue, ſe 
joignant avecques elle, pour les injuſtices 
qui luy avoient eſte faites: cependant le Mar- 
quis de Saluſſes, avecques Parmee du Roy, 
qui eſtoit de quatre cens hommes FParmes, 
de quatre mille hommes de pied Gaſcons, & 
cinq cens chevaux legers, arriva au camp 
de la Ligue: luy arrive, il fut conclu d' en- 
voyer Malateſle Baglion, avecques hui& 
mille hommes de pied, & quelque nombre 
de cavalerie pour prendre la ville de Cre- 
mone, par le moyen du chaſteau qui tenoit 
pour le Duc: dedans eſtoient mille Lanſque- 
nets, cinq cens hommes Eſpagnols, & deux 
cens chevaux legers pour le parti Imperial. 
Apres avoir eſte ledit Malateſte pluſieurs jours 
devant Cremonne, ſans rien proffiter, il fut 
adviſe que le Duc d' Urbin, General de la Sei- 
gneurie de Veniſe, iroit en perſonne avec- 
ques l'armèe Venitienne a Pexpugnation de 
la ville de Cremonne : auquel lieu arrive qu'il 
fut, en peu de jours il contraignit les Im- 


periaux, de forte qu'ils firent capitulation 
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ttre elle: que fi dedans dix jours ils n'eſtoient 
wil ecourus, ils remetiroient la ville entre les 
de 1 nains de la Ligue: ce qu'ils feirent, parce 
ail- 4 gu'il ne leur vint point de ſecours. 
edit 1 Pendant que ces choſes ſe demenoient au 
| ſe Duche de Milan , le Pape Clement eſtant a 
ces Rome , voyant la grande deſpenſe en laquelle 
ar- f eſtoit, de tenir une armee au Duche de 
by, Milan, une autre en la Romagne, pour le 
es, Ppoupson qu'il avoit de la part (a) Collonnoiſe, 
& eit un traitte avecques Vaſpaſien Colonne, 
mp A s du feu Seigneur Proſper Colonne, au nom 
-n- le toute la maiſon Colonnoile : par lequel 
ia furent remiſes toutes les injures precedentes 
Ire _WMant d'un coſtè que d' autre, faiſant une paix 
re- generale. Les choſes ainſi accordees & jurces, 
oit le Pape rompit ſon armee qu'il avoit à la Ro- 
je- magne, dont mal luy print: car peu de jours 
ur Aprés „le Cardinal Colonne & le Seigneur 
all af ſcagne Colonne , leverent a Pimproviſte 
irs 3 ans leurs terres, qui font vers le Royaume 
1+ Ne Naples, grand nombre de ſoldats, marche- 
ji. XFent droit a Rome, de forte quayant que le 
Pape en fuſt adverty, ils furent a S. Jean de 
ge Latran. De choſe ſi ſoudaine & inopanee le 


il Pape fuſt ſi eſtonne , que le principal remede 
. il ſceuſt faire, fut de ſe retirer au chaſteau 
(a) De la faction des Colonnes. 


Rn aA 
S. Ange: avecques luy ſe retirerent tous les 
Cardinaux, & ſi grand nombre de citadins 
pour ſauver leurs perſonnes, que les vi- 
vres qui eſtoient dedans ledit chaſteau n'eſ- 


— 
3 


' toient pour les nourrir trois jours. Cela fut 


cauſe, que le Pape, craignant la famine, fut 
contraint de capituler (18): par cette capitu- 
lation, il promit faire retirer ſon armce du 
Ducheè de Milan, & de quatre mois ne don- 
ner ſecours à la Ligue. Les Imperiaux eſtans 
dedans Milan, ayans eu ceſte nouvelle, leur 
augmenta grandement le coeur : ſemblable- 
ment le Seigneur Georges de Fronſperg, 
ſcachant que ſon fils Gaſpard de Fronſperg, 
General des Lanſquenets qui eſtoient dedans 
Milan, eſtoient en extreme neceſlite, tant 
pour le ſervice de PEmpereur, que pour la 
ſalvation (a) de ſondit fils, avoit leve de ſes 
propres demers quatorze mille Lanſquenets , 
& avecques bon nombre de cavalerie & dar- 
tillerie, qui luy fuſt baillee par Ferdinand, 
Roy de Hongrie, frere de PEmpereur ; il 
marchoit en toute diligence pour ſecourir 
ceux de Milan: & desja avoit paſſe le pas de 
de Trente, & le pays des Venitiens, qu'il 
avoit franchi de force par la fayeur du Duc 
de Mantouè. 


(a) Eour la conſervation, 
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Le Marquis de Saluſſes, Chef de Parmee 
Au Roy, & le Duc d'Urbin, de celle des 
Venitiens (car desja Parmee du Pape geſtsit 
1 Fretirce ) advertis dudit ſecours, abandon- 
nerent le ſiege de Milan, pour aller trouver 
leurs ennemis, & les combattre au paſſage; 
mais ils vindrent trop tard, car Georges de 


Fronſperg avoit gaigne la plaine, parquoy 
nne gy feit que quelques legeres eſearmou- 
ches. A Pune deſquelles, au paſſage d'une 
petite riviere, le Seigneur Jean de Medicis 
fut frappè d'un coup d' arcbouze par la jambe, 
dont il fut contraint de ſe faire porter a Man- 


toué, auquel lieu, peu de jours apres, il 


mourut. Ce fut une grande perte pour la 
Ligue; car il eftoit tenu un des meilleurs 
hommes de guerre Italie. Eſtant le ſiege 
levé de devant Milan, les Eſpagnols youlu- 
% rent contraindre M. de Bourbon de les payer 
de fix mois qui leur eſtoient deus, autrement 
ls eſtoient deliberez de ſaccager la ville & 
ſe retirer. Pour y obvier & contenter les 
X ſoldats, ledit de Bourbon (a) feit prendre la 
nuit les principaux & plus riches de la ville, 
leſquels avecques eſtrapades & autre inven- 


non de tourmens, il contraignit de bailley 
(a) II oublia promptement le ſerment qu'il avoit 


; fait aux Milanois, 
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argent; de ſorte qu'il paya ſes gens de guerre 
pour deux mois. Peu après, voyant n'y avoir 
plus de moyen que le Duche de Milan peuſt 
ſouſtenir ſon armee , meſme eſtans Cremone 
& Laude entre les mains de la Ligue, il de- 
libera Caller chercher paſture ailleurs; par- 
quoy laiſſant Antoine de Leve a Milan avec- 
ques la ſuperintendence de Peſtat du Duche, 
il reſolut d'entrer dans les terres de PEgliſe, 
deſquelles ayſement il pouvoit uſer a ſon 
plaiſir, eſtant le Pape deſarmé pour la paix 
qu'il avoit faite avecques les Colonnois (a): 
a ceſt effect, il manda Georges de Fronſperg 
pour ſe venir joindre avecques luy à Plai- 
ſance. Le Marquis de Saluſſes avecques Par» 
mce Francoile, adverty de Pentrepriſe du 
Duc de Bourbon, laiſſant le Duc d'Urtin à 
la campagne avecques Parmee Venitienne, } 
feit telle diligence, qu'il arriva avecques ſon 
armee le premier a Plaiſance. M. de Bour- 
bon voyant la ville ſi bien pourveuè & de 
gens de bien, & Parmee Venitienne en cam- 
pagne, roſa entreprendre de Paſſaillir. 
Pay laifſe a vous dire comment le Pape, 
cognoiſſant Pinjure qu'il avoit receue des 
Colonnois, ſes ſubjets, & que le vaſſal ne 
peut capituler avecques ſon ſouverain, choſe 
(a) Avec les Colonnes. 


qui 
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Ki ed, 


gui * puiſſe ſervir, ayant pris les armes 
WE contre luy, rompit leſdits traitez, K appella 
au le Comte de Vaudemont , frere du Duc 
3 de Lorraine, deſcendu de la Maiſon g Anjou⸗ 
Maison fort deſiree par les Napolitains; ce 
IF Scigneur eſtant party de Marſeille, ayecques 
| 3 ies galleres du Roy, ayant en ſa compagnie 
X Rence de Cere , Baron Romain, Arriva A 
Rome: puis y ayant dreſle une armée de 
= hut ou dix mille hommes, & de quelque 
g 1 Fcavalerie, il marcha droit au Royaume e 
Naples; Garrivee, il print Ia pluſpart des 
places Colonnoiſes, & la ville de Salerne: 

eſtant preſenté juſques devant les — 
ee Naples, & chaſſe Dom Hugues de Mont- 
| [ cade, Vice-Roy de Naples » & fait lever 

; 2 Fege de devant la ville de Frezelon (a), 
que les Imperiaux tenoient aſſiegee. A ceſte 
occaſion le Vice-Roy de Naples, Dom Char- 
les de Lannoy, voyant les choſes mal baſ⸗ 
er (b) pour luy, feit une trefve avecques le 
ape, au nom de PEmpereur, pour quatre 
ois, au moyen de quoy fut noſtre arme 
1 hcentice : choſe qui vint mal-à-Fropos; car 
51 eſtoit apparant qu'on euſt mis PEmpereus 
3 F ors de Peſtat de Naples, Parce que tout 
8 le Royaume eſloit murine, ayant prins les 


(a) Fruzollone, (b) Mal tourner. 
Tome XVIII. 
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armes contre les Eſpagnols, pour les tributs 
que le Vice-Roy leur demandoit: joinct que 
FEmpereur n'avoit armee a Naples, & que 
toutes ſes forces eſtoient ayecques M. de 
Bourbon. Ce fait, Mgr. de Vaudemont ſur 4 
ſes galleres, ſe retira a Marſeille, fort mal- 7 
content dudit accord: car les Napolitains le 
demandoient pour eſtre, comme dit eſt, de ® 
la Maiſon d' Anjou. 4 
Le Seigneur de Bourbon voyant ſon en- f 
trepriſe de Plaiſance faillie, ſe delibera tentet 
autre fortune; car la faim & la faute de paye- 
ment le chaſſoit: il conclud en toute dili- 1 
gence de ſurprendre Florence (ſentant qu'elle 43 


= 8 * 2 
o „„ W 
n 


eſtoit revoltèe de Pobciſſance du Pape & de 
la Maiſon de Medicis, & qu'il weſt tel que 
de peſcher en eau trouble) pour la bailler 
a ſac a ſes ſoldats. Mais le Seigneur de Lan- 
gey, qui alors eſtoit audit lieu de par le Roy, 


pour la conſeryation de la ſ.inte Ligue, ad- 
verty de Pentrepriſe , donna advis au Mar- 
quis de Saluſſes du chemin que devoient 4 15 
prendre les Imperiaux: & que venant par 
autre chemin qu'il luy manda, 1] pourroit 
prevenir ledit de Bourbon, & arriver le 
premier à Florence, & par ce moyen ſauver 
la ville du ſac. Le Marquis qui n'eſtoit pa- 
reſſeux feit telle diligence ayecques ſon 
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armée, & le Duc d'Urbin, General de Ja 
Seigneurie de Veniſe, qu'ils arriverent le 
ſoir à Florence: dequoy M. de Bourbon 
adverty, changea de chemin pour tirer a 
Rome. Langey voyant Florence en ſeureté, 
avoit advis que Pentrepriſe de Bourbon eſ- 
toit, au cas qu'il fauldroit ſon entrepriſe de 
Florence, d'executer celle de Rome, non- 
obſlant la trefve faite par le vice-Roy de 
Naples avecques le Pape, eſtant en tel dé- 
ſeſpoir, qu'il n'avoit eſgard a aucune foy 
promiſe: Langey prenant la poſte, en vint 
advertir le Pape d'heure, tellement qu'il 
avoit moyen d'y pourveoir: car les bandes 
noires, qui eſtoient celles du feu Seigneur 
Jean (a), n'eſtoient qua une journee ou deux 
de Rome, leſquelles le Seigneur Horace Ba- 
glion avoit en charge; mais le Pape fe fiant 
aux accords par luy faits avecques le vice- 
Roy, n'y voulut pourveoir, auſſi Rence de 
Cere luy offroit dedans trois jours mettre 
enſemble cinq ou fix mille hommes de la 
part (b) Urßine. Toutesfois le Pape eftant 
ou abule ou eſtonne, ne voulut pourveoir 
a choſe du monde, qu'il ne veiſt les enne- 
mis devant ſe porte, de forte que ſon prin- 
cipal combat fut de ſe retirer dans le chaſ- 
(a) Jean de Meaicis, (b) Du parti des Urſins. 
C 2 
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teauS. Ange avecques une partie des Cardinaux 
& Ambaſſadeurs, laiſſant la ville ſans garde: 
ce que voyant Rence & Langey, ils trouve- 
rent moyen de promptement lever deux 
mille hommes pour faire ce qui leur ſeroit 
poſſible, attendans le Marquis de Saluſſes: 
mais il advint une choſe eſtrange; car un 
porte-enſeigne, ayant la garde d'une ruine 
qui eſtoit à la muraille au bourg S. Pierre, 
voyant M. de Bourbon venir avecques quel- 
ques ſoldats a travers les vignes, pour recog- 
noiſtre la place, entra en tel effroy, que 
cuidant fuir devers la ville, il paſta ( Ven- 
ſeigne au poing) par ladite ruine, & gen 
alla droit aux ennemis. M. de Bourbon 
voyant ceſte enſeigne venir droit a luy, eſ- 
tima qu'elle fuſt ſuivie d'autres gens, & que 
ce fuſt une ſaillie faitte ſur luy, parquoy 
s'arreſta pour recueillir les hommes qui ve— 
noient à ſon ſecours, & faire teſte attendant 
ſon armée, laquelle incontinent ſe miſt en 
armes. L'enſeigne ayant marche environ trois 
cens pas hors la ville, & oyant Palarme au 
camp du Seigneur de Bourbon, ſe recogneut: 
& ainſi qu'un homme qui vient de dormir, 


reprit ſes eſprits, & tout le pas s'en retourna 


devers la ville, & par la meſme ruine, dont 
il eſtoit ſorty, rentra dedans. M. de Bourbon 
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ayant ven la contenance de ceſt homme, & 
ayant cogneu ladite ruine, commanda de 
donner le ſignal de Paſſaut, & Juy - meſme 
marcha le premier Pechelle au poing. Mais 
arrive qu'il fut pres des murailles, fut tire 
par ceux de dedans un coup d'arquebouze 
qui luy donna au travers de la cuiſſe, dont il 
mourut (19) ſoudain : pluſieurs eſtimerent 
que ce fut punition divine, pour le ſerment 
qu'il avoit fait aux Milanois, lequel apres 
il ayoit fauſſe. Le Prince d'Aurenge (a) eſ- 
tant plus prochain de luy quand il tomba, 
le feit toſt couvrir d'un manteau, a ce que 
les ſoldats voyans mort leur Chef, ne Seſ- 
tonnaſſent, puis ſuivit chaudement Pentre= 
priſe; de forte qu'ils entrerent peſle-meſle 
dedans la ville. Rence & Langey, avecques 
ce qu'ils peurent ramaſſer de leurs hommes, 
en combattant ſe retirerent au chaſteau de 
S. Ange, après avoir longtemps garde le pont 
ciceluy, & ils y furent forcez : ces choſes 


arriverent le ſixieſme jour de May mil cin 


cens vingt- ſept. 

Je ray que faire de vous dire les cruautez 
qui furent commiſes (20) a ladite expugna- 
tion : car il eſt aſſez manifeſte ce qu'on a 
accouſtumè de faire en tels actes, & auſſi que 


(a) Il faut lire d' Orange. 
C3 
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la pluſpart de Parmce eſtoient Allemans\, 
qui outrepaſſent les autres en ferocite ; & 
meſme eſtoient preſque tous proteſtans, par- 
quoy grands ennemis du Pape: dura le pil- 
lage environ deux mois (a). Aucuns ont eſtime 
que {1 M. de Bourbon ne fuſt encore mort, 
i ſe fuſt fait Roy de Rome & Roy de Na- 
ples, pour le mal- contententement qu'il 
avoit contre PEmpereur, qui Pavoit trompe ; 
car luy ayant promis ſa ſœur, la Reyne Aleo- 
nor, dovairiere de Portugal, il ne Payoit 
fait : puis Penvoyant au Duche de Milan, 
Pavoit laiffe ſans le ſecourir d' argent, comme 
le laiſſant en proye; mais Dieu voulut les 


choſes autrement. 


Eſtant mort M. de Bourbon, Philebert de 


(a) Un ſeul homme vengea les Romains dans ces cir- 
conſtances malheureufes. Ce fut Napolio des Urſins, 
Abbe de Farfe. Paradin, Hiſt. de notre tems, p. 214, 
nous a conſervè cette anecdote. L'Abbe de Farfe ayant 
aſlemble quelques troupes, tomba ſur le parti d'Alle- 
mands & d'Eſpagnols , qui, charges de butin , gagnoient 
Naples. Comme ils marchoient fans ordre & fans diſci- 
pline, il n'eut pas de peine a les exterminer. Cet Abbé 
de Farfe fe ſignala par tant dexploits, que le Pape, 
craionant qu'on ne lui en fit un crime, arma contre lui. 
L' Abbé fut battu, & contraint de s'enfuir. Guichardin 
ne parle de lui que pour nous apprendre fa defaite. 


Il fe nomme Abbé de Farfa , Tome III, p. 440. 
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Chalon, Prince d'Aurenge, par le conſente- 


ment de tous, print la charge de Parmee ; 
aſſiegea le chaſteau S. Ange, dedans lequel 


le Pape, & preſque tous les Cardinaux s'eſ- 


toient retirez, meſme les Ambaſſadeurs des 


Princes Chreſtiens. Le Prince d'Aurenge 


faiſant les approches pour battre le chaſ- 
teau , fut frappe d'un coup d' arquebouze par 
la teſle, dont il fut en danger de mort; mais 
pour cela ne laiſſa le ſiege d' eſtre continue, 
Le Pape Clement deſeſpere de ſecours, & 
craignant de tomber entre les mains des Al- 
lemans, ſes ennemis, joinct qu'il avoit faute 
de vivres, capitula avecques le Prince d Au- 
renge. Par cette capitulation (21), luy & 
tous les Cardinaux demourerent priſonniers 
entre les mains dudit Prince; mais le Sei- 
gneur Rence de Cere, le Seigneur de Lan- 
gey, & autres, tenans le party du Roy, 
ne voulurent accepter ladite capitulation, 
ains avoient deliberc d'attendre le ſecours du 
Marquis de Salufles : parquoy ils feirent 
capitulation particuliere, & par icelle leur 
fut permis de s'en aller armes & bagues 
ſauves: le Pape, avecques ceux de ſon party, 
ſut retenu priſonnier au chaſteau en ſeure 
garde. 

Le Roy, & le Roy d'Angleterre, ſon bon 
C 4 
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frere, voyans [inhumanite de Jaquelle avoit 
eſte uſe enyers Sa SainQete, & le ſcandale 
advenu a PEgliſe Chreſtienne, de tenir pri- 
ſonnier le Chef d'icelle, delibererent d'y 
pourveoir. Pour ceſt effect, le Roy d' An- 
gleterre envoya devers ie Roy le Cardinal 
d'Yorck, lequel avoit Ia principale ſuper- 
intendance de ſes affaires, & vint trouver 
le Roy a Amiens, ou apres pluſieurs Con- 
feils tenus, il fut (22) accorde entr'eux d' en- 
voyer une armèe a communs frais en Italie, 
pour remettre le Pape en liberté, & les ter- 
res de PEgliſe entre les mains de Sa Saincteté. 
Pour la conduite de cette armce, fut ordonné 
Meſſire Odet de Foix, Seigneur de Lautrec, 
avec le nombre d'hommes, tel qu'il ſera dit 
cy-après. Puis eſtant le Cardinal d'Torck de 
retour en Angleterre, & le Seigneur de 
Lautrec ayant pris conge du Roy pour dreſſer 
fon armce, a laquelle contribuoit le Roy 
d' Angleterre pour ſa quotte portion, ſoi- 


xante mille angelots (a) tous les mois, fut 


ordonne Meſſire Anne, Seigneur de Mont- 
morency , Grand- Maiſtre & Mareſchal de 
France, pour de la part du Roy aller en 

(a) Monnoie d' Angleterre, qui valoit quinze fols. 


( Voyez I Obſeryation , numéro 63, ſur les Memoires 
de Fleuranges.) 
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WD noleterre confirmer les traitez, & porter 


*ordre du Seigneur Roy au Roy d' Angleterre, 


n bon frere & perpetuel allie. Montmorency 
Print conge du Roy environ le dixieſme 


W'Otobre mil cinq cens vingt- ſept, ayant en 


5 Wa compagnie Jean du Bellay, Eveſque de 


l — 
15 


Bayonre , & depuis Cardinal du Bellay (a), 


b #4 e Seigneur de Humieres, Chevalier de 


W'Ordre du Roy, M. Brinon, Premier- Pré— 
ident de Rouen, & Chancelier d'Alengon, 


1 5 avecques douze ou quatorze, tant Gentils- 


hommes de la Chambre du Roy, que Capi- 
Paines de Genſdarmes, tels que le Seigneur 
ee Rochebaron, le Seigneur de Boutieres, 


5 e Seigneur de la Roche- du-Maine, le Sei- 
: gneur * la Guiche, le Seigneur d'Allegre, 


F Meſſire Joachim de la Chaſtre, Capitaine 


0 Bes Gardes du Roy , avecques plutieurs 
autres, juſques a cinq ou fix cens che- 
aux. 

Le Grand-Maiſtre arrive a Douvres, trouva 
rand nombre PEyeſques, Gentils- hommes, 
& autres envoyez de la part du Roy d' An- 
s Neleterre, deſquels il fut recueilly fort honno- 
F Frablement, & accompagne juſques à Lon- 
4 CER : au-deyant de luy ſortirent de ladite 


b) Frere de Guillaume de Langey & de Martin du 
Pella y Auteurs Tun & Fautre de ces Memoizes. 
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ville mille ou douze cens chevaux, avec- 


* 4 Z 


ques nombre infiny de peuple pour le re- 
cueillir , leſquels Paccompagnerent juſques 4 
au logis qui eſtoit ordonne pour fa perſonne, % N 
qui eſtoit a Saind-Pol, au Palais Epiſcopal YH 

de Londres. Deux jours apres il fut conduit 


par barques ſur la riviere de la Tamiſe a 


Grenvich, trois mille au deſſoubs de Lon- RX 


dres ſur ladite riviere : auquel lien le Roy 


faiſoit ſa demeure, ou il fut recueilly par le 
Roy & le Cardinal d'Vorck en grande mag- 


nilicence, Or faut-il entendre qu'en toutes 
choles ledit Cardinal eſtoit honore comme 
la propre perſonne du Roy, & ſeoit tous- 
jours a fa dextre; en tous lieux où eſloient 
les armes du Roy, celles du Cardinal eſ- 
toient au meſme rang, ſi quien tous hon- 
neurs ils eſtoient egaux. Après que le Grand- 
Maiſtre eut expoſe au Roy fa legation, & 


après avoir eſte feſtoyè par pluſteurs jours, 


tant à Grenvich qu'à Londres, il fut conduit 
par ledit Cardinal en une ſienne maiſon qu'il 
ayoit baſtie nouvellement, a neuf milles au- 
deſſus de Londres, ſur la riviere de la Ta- 
miſe, nommce Hamtoncourt; auquel lieu 
luy & toute ſa compagnie fut par quatre ou 
cinq jours feſtoyé de tous les feſlimens (a) 


(a) De tous les divertiſlemcats. 


\ 
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A 1 5 


1 ſe pourroient ſouhaiter, avecques riches 
Ppiſſeries & vaiſſelle d'or & Margent en 
I bmbre preſque innumerable. Eſtant de re- 
Wur a Londres, luy fut, par le Roy d' An- 
Maeeiterre le jour de la feſte Sainct- Martin, 
Wit un feſtin en fa maiſon de Grenvich, au- 
Wnt magnifique que Jen vey onc, tant de 
rvices de table, que de morameries , maſ- 
* 4 1 ues & comedies, auſquelles comedies eſtoit 
dame Marie, fa fille, jouant elle-meime 
Weſdites comedies. Puis apres avoir fait pre- 
Mens a un chacun, donna conge le Roy d' An- 
eeterre à Mgr. le Grand- Maiſtre, lequel 
Biſſa le Seigneur du Bellay, Eveſque de 
Bayonne, Ambaſſadeur pour le Roy devers 
| 4 e Roy dAngleterre, pour entretenir les 
raitez, Eſtant le Grand- Maiſtre de retour, 
W! feit rapport au Roy des choſes par luy 


egonuces, qui furent fort a ſon contente- 
zent. 


Vous avez ouy cy- devant comme le Seigneur 
e Lautrec avoit pris conge du Roy pour mar- 
Fber en Talie, qui avoit eſte environ la Sainct- 
9 Wn. L'Empereur pour lors eſtant en Eſpa- 

eeadeerty 1 cette entrepriſe, feit arreſter 
= Priſongier FEveſque de Tarbe, depuis Cardi- 
i ©. ac Granmont, lequel eſtoit Ambaſſadeur 
* le la part du key devers Sa Majeſté; avec- 
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ques les autres Ambaſſadeurs des alliez 49 > 
confederez en la ſainde Ligue. Dequoy le 
Roy & le Roy d' Angleterre, fon bon frere 
advertis, feirent arreſter pareillement les Am- | 
baſſadeurs du Seigneur Empereur : & depeſ. 
cherent Guienne, Roy-d'armes du Roy , * 9 I 
Clarence, Roy- d armes du Roy Angleterre, $ 
de la part de leurs deux Majeſtez, pour de 
leur part aller deffier PEmpereur , mandans 
premierement a leurs Ambaſſadeurs , qui 3 
depuis avoient eſte mis en liberté, de pren-# * 
dre conge dudit Seigneur Empereur , & de 
ſe retirer. 

La depeſche faitte, & le Roy ayant eu 
nouvelles comme ſes Ambaſſadeurs eſtoient | 
en liberté, & ſur leur retour, il manda Am- 4 
baſſadeur * PEmpereur pour luy faire en- 7 
tendre les occaſions qu'il avoit eu de fa de- 
tention, ſe plaignant de pluſieurs autres torts 9 
qui luy avoient eſte faits par l'Empereur ſon A 
maiſtre. Pour ceſt effect le vingt-hmtieme jour Y 
de Mars Pan mil cinq cens vingt ſept avant 
Paſques, le Roy eſtant en ſa bonne ville de Wi 
Paris, accompagne des Princes de ſon ſang 4 | 
& autres Princes, Prelats & Seigneurs tant Wl 
de ſon Royaume qu'eſtrangers, eſtans pour 
lors en ſa cour, & ſemblablement les Am- % 
baſſadeurs des Princes & Potentats eſtans 


8 
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1 4 utour de luy, il feit venir PAmbaſſadeur 
4 Wc Empereur, nomme maiſtre Nicolas Per- 
Wont (a), Seigneur de Granyelle. Granvelle 


Boris avoir fait la reverence au Roy en la 


4 : Yreſence des deſſuſdits, luy remonſtra, « que 


* 1 % 
» "x. 
o "A $ 1 
4 4 
LES - 2 
* „ 4 3 
ou 7 
* * 
-* 2 25 
3 7 
= 4 
* 
* 6 


depuis treize jours par Padrefſe de M. le 
Grand-Maiſtre de France, il avoit receu 
Lettre de I'Empereur ſon naturel & ſou- 
verain Seigneur, du ſeptieſme du mois de 
Fevrier, contenant que Meſſieurs les Am- 
baſſadeurs du Roy avoient le yingt-unieſme 
jour de Janvier pris conge de ſon maiſtre, 
& le lendemain le vingtdeuxieſme, un He- 
rault luy avoit de par ledit Seigneur in- 
time la guerre & deffiè: & qu'a ceſte cauſe 


luy mandoit ſon maiſtre de prendre conge 


du Roy le pluſtoſt qu'il pourroit, & s'en 
retc irner devers luy; qu'il deſplaiſoit audit 
Ambaſſadeur que les choſes fuſſent paſltes 
en ces termes, ainſi eſloignèes & miſes 
hors du chemin & moyen d'eſtabliſſement 
de paix & amitic, laquelle ſondit maiſtre 
avoit tousjours deſirèe & eſperèe, attendu 
le traitte de Madrid, dont s'eſtoit enſuivie 
la deliyrance du Roy, & avoit tenu ledit 
Ambaſladeur la main de tout ſon pouvoir 
& deyoir au bien de ladite paix: mais 
(a) Percnot de Grandyvelle. 
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puis que Pon eſtoit venu a ceſte rignem "4 1 
qu'obeillant au bon plaiſir de ſondit maiſtre, 
il ſupplioit le Roy de luy donner conge, 4 a 


avec bon & ſuffiſant ſaufconduit, pour en 


y liberté & ſeuretè retourner vers ſon mail- 4 3 


» 


» tueux; qu'il ne penſoit avoir fait, durant 


» 


pos finis, le Roy de fa propre bouche luy 


_ 


tre, comme la raiſon & honneſtete le vou- 4 06 
loient, & avoit tousjours eſte fait & ob- 
ſerve par les Princes magnanimes & ver- 1 


ſa legation, choſe pour bailler occaſion 1 ] 
d'en e autrement, & neantmoins ſi de = 
ſon particulier & prive endroit il avoit 1 
eſte enyienx ou s' fut incivilement conduit, 
il ſupplioit le Roy de Pexcuſer, en le re- i 
merciant de Phonneur que luy, Meſſieurs 
de fa Cour & autres de fon Royaume luy Wl 
ayoient fait durant fa legation „. Ces pro- 4 


parla en ceſte maniere. Þ 


« Monſteur PAmbaiſadeur, il m'a deſpleu & 
deſplait tresfort, que Jaye ele contraint 
de ne vous traitter juſques icy fi gracieu- 
ſement & humainement, que par bon & 
honneſte office que vous avez fait, eſtant 
par deca autour de moy, vous avez tres 
bien meritèé: où je vueil bien dire que vous 
vous eſtes tousjours acquitte a Phonneur 
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24 > de voſtre maiſtre, & contentement d'un 
Z . chacun, que je ſuis tout aſſeurè qu'il n'a 
= tenu a vous que les choſes n'ayent pris 
V autre fin & iſſue qu'elles wont peu faire, 
9 V pour le bon zele & affection que je vous 
ay tousjours cogneu avoir au bien de la 
paix, conduitte, & adreſſemen t des cho- 
= ſes: en quoy je ne fay doubte que vous 
E n'ayez tousjours fait voſtre bon & loyal 
W » devoir. Mais ayant entendu que ce que 
r Empereur voſtre maiſtre avoit commande 
WE » contre tout droit tant divin qu'humain 
» eſtre fait a mes Ambaſſadeurs, & a tous 
» ceux de la Ligue eſtant par devers luy, 
» pour le bien de Ja paix, & contre toutes 
5 bonnes couſtumes qui juſques 1ey ont eſte 
y 1 W >» gardces & obſeryees entre les Princes, 


- EX » non ſeulement chreſtiens, mais auſſi inſi- 
y A W >» delles : il m'a ſemble que je ne pouvois 

= ” cn moins faire pour Je devoir que pa- 
v vois a meſdits Ambaſſadeurs prins contre 
2 : » raiſon & detenus, que de faire de vous 


» le ſemblable, encores que je n'euſſe au- 
» cune envie de yous maltraitter pour les 
» raiſons deſſuſdites. Pour leſquelles & pour 
» le devoir auquel en ce fait vous eſtes mis, 
» je vous adviſe, M. PAmbaſladeur, qu'ou- 


» tre ce que je penſe que voſtre maiſtre 
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b 
» 
» 


Premierement quant a ce qu'il dit qu 


ne faudra a vous en recompenſer, voi 
eſtes aſſeurè que là ou je vous pourray 
particulierement en aucune choſe faire 
plaiſir, je le aaf dauſſi bon coeur que 
vous voudriez m'en faire requexir. 

» Pour ſatisfaire & reſpondre à ce que 
voſtre maiſtre a dit de bouche i Guienne 
& Clarence Rois d' armes du Roy mon bog 
frere perpetuel & meilleur allie & de moyy 
fur Pintimation de la guerre qui luy a elle 
faitte de par nous, qui confille en huid 
points, je veux bien que chacun P'entende 


s' esbahit que m' ayant priſonnier de juſts 
guerre, & ayant ma foy je le deffie, & 
que par raiſon je ne le puis ny doy faire, 
Je vous reſpons pour luy dire, que {i Jels 
tois ſon prilonnier icy, & qu'il eut ma 
foy, il eut dit verité: mais je ne ſcache 
que ledit Empereur ait jamais eu ma foy 
qui luy ſceut de rien valloir, car premieg 
rement en quelque guerre que jaye eſteg 
je ne ſcay que I'y aye jamais ny veu m 
rencontre. Quand ; ay elle priſonnier gards 
de quatre ou cinq cens arcbouziers, malade 
dedans le lict a la mort, il n'euſt pas 
elte mal-aiſe a m'y contraindre , mais pen 
honnorable a celuy qui Peut fait, & de- 

puis 
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puis que Jay eſte retournè en France, je 
ne cognoy ny luy ny autre qui ait eu 
puiſſance de la me pouvoir faire bailler 
& de ma liberale volonte ; c'eſt choſe 
que ' eſtime trop pour ſi legerement m'y 
obliger. 

» Mais pour-ce que je ne vueil que mon 
honneur demeure en diſpute, encore que 
je ſcache bien que tout homme de guerre 
ſceut aſſeʒ que priſonnier garde neſt tenu & 
nulle foy , n ne ſe peut obliger d rien < 
Si envov-je a voſtre Maiſtre ceſt eſcrit 
ſignẽ de ma propre main, lequel (M. PAm- 
baſſadeur) je vous prie vouloir lire, & 
apres me promettre le luy bailler, & non 
un autre. » Ce fait, le luy feit ledit Sei- 
aoeur Roy preſenter par Jean Robertet Pun 
| ee ſes Secretaires d'Eſlat & de ſa chambre: 
4 lequel eſcrit print iceluy Ambaſſadeur en ſes 
nains, faiſant ſon excuſe de le lire, diſant 
Wn Seigneur Roy comme par les Lettres de 
Won Maiſtre apportces ouvertes, (ce qui ſup- 
Poſoit le Roy & ſon conſeil les avoir veues )s 
W avoit plus de pouvoir, ains eſtoit re- 
A : oquè de fa legation, & ne pouvoit ny en- 
3 5 endoit plus negotier ny prendre de charge: 
equerant au Roy (combien qu'il fut en fa 


ain & puiſſance) qu'il voulut en honneſ- 
Tome VIII. D 
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tete avoir égard a ce qui eſtoit de la faculte 3 
& puiſſance dudit Ambaſſadeur: & encore 
aux choſes convenables & qui pouyoient 


concerner & eſtre de la charge & qualité 
d'un Ambaſſadeur, & non le preſſer outre. 


» 


acheve leſdits propos, le Roy appella Rober- 
tet, & tout haut luy commanda de lire ledit ; 

eſcrit : ce qui fut fait par luy en la maniere | 
qui s'enſuit. 2 
Nous FRANGo1s par la grace de Dieu iſ 


A quoy reſpondit le Roy: M. PAmbaſ- 
ſadeur, puis que vous ne voulez prendre 4 
ceſte charge de lire ceſt eſcrit, je le feray 
lire en ceſte compagnie, aſin que chacun 
entende & cognoille comme je me ſuis jufſ- 


tifie de ce que, contre la yeritc, voſtre maiſ- 


tre m'a voulu accuſer. Si après vous ne vou- 


lez le luy porter & preſenter, je depeſcheray 
Pun de mes Heraults, pour aller en voſtre 
compagnie, & pour lequel vous obtien- 


drez ſaufconduit bon & valable, pour pou- 
voir aller vers voſtre maiſtre porter ledit 
eſcrit: proteſtant & demandant ace devant 
ceſte compagnie, que la on il ne voudroit 
qu'il vint en ſa cognoiſſance, je me ſuis 7 
acquite de Juy faire entendre tout ainſi 3 
que je le devoy, de ſorte qu'il ne ſcauroit | 
pretendre cauſe ignorance. » Apres avoir 
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Roy de France, Seigneur de Gennes , &c. 


A yous Charles, par la meſme grace cleu 
Empereur de Rome , & Roy des Eſpagnes: 
faiſons ſcavoir (a), que nous eſlans advertis 


(a) Nous joignons ici, en forme de note, au cartel 
Ne Francois I, celui que Charles-Quint lui adreſſa pour 
5 (ponſe. Ces deux pieces ſont le pendant Pune de Pautre, 


« Charles, par la clemence divine, Empereur des 
Romains, Roi des Allemaignes, des Eſpagnes; 4 
vous, Francois, par la grace de Dieu, Roi de Fran- 
ce, fais ſcavoir , comme par Guyenne votre He- 
rault, j'ai le huitieme de ce mois de Jung receu 
votre Cartel du xxv1il de Mars, lequel dn plus 
loing que de Paris, en ce lieu euſt peu pluſtôt ve- 
nir; & en ſuiyant ce que de ma part fut dit a votre 
dit Herault, je vous reponds a ce que dites, que 
en aucunes reſponſes par moi faiftes a vos Ambaſ- 
ſadeurs & Hetaults, envoycs devers-moi pour bien 
de paix, me veuillant fans raiſon excuſer , vous ay 
accuſe; que je nay jamais veu Herault , venant de 
voſtre part; ſynon celuy qui vint a Bourgos me in- 
timer la guerre; & quant a moy, ne vous ayant en 
rien failly, je nay nul meſtier de m'excuſer; mais 
voſtre faulte eſt celle qui vous accuſe; & en ce que 
dites que javoye voſtre foy , vray eſt, entendans 
de celle que vous avez donnée par le Traité de 
Madrid, felon qu'il appart par eſcriptures ſignées 
de voſtre main; que retourneriés en ma puiſſance, 


comme priſonnier de bonne guerre, en cas que 
3 « . . 

n accompliſiez ce que par ledit Traite m'avez 
promis; mais que Jaye dit, comme audit Cartel 


|» 
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» 


» 


qu'en toutes les reſponſes qu'avez faidtes } 


nos Ambaſſadeurs & Heraults, envoyez de- 


dictes, que ſur icelle, & oultre voſtre promeſſe, vous 


eſtiez alle & parti de mes mains & de ma puiſſance; 
ce ſont motz que oncques ne dis, car jamais n'ai 
pretendu d'avoir voſtre foy de non partir, mais bien 
celle de retourner en la forme traictèe; & fi Veuſ- 
fiez ainſi fait, n'euſſiez failli a vos enfans ny a Pacquit 
de yoſtre honneur ; & a ce que dictes, que pour 
deffendre voſtre dit honneur , lequel en ce cas ſeroit 
trop charge contre verite , vous avez bien voulu en- 
voyer voſtre Cartel, par lequel dictes que encore 


que tout homme garde ne puiſſe avoir obligation de 


foy , & que cela vous fuſt excuſe aſſez ſuffiſante , ce 
non obſtant veuillant ſatisfaire a un chacun, & 4 
voſtre dit honneur , lequel dictes vouloir garder , 
& que garderez, fi Dieu plaiſt, juſques a la mort; 
me faictes entendre, que fi vous ay voulu ou veulx 


charger, non pas de voſtre foy , & delivrance ſeu- 
lement, mais que vous ayez fait choſe que ung 
Gentilhomme aymant ſon honneur ne doyve faire, 


» dictes que jay manty par la gorge ; & que auſtant de 


v fois que le diray je mantiray , eſtant deliberé de ; 


» deflendre voſtre honneur juſques au dernier bout de 


» 
PD 


voſtre vye , je vous reſponds que en ſuivant la for- 


me traictee, yoſtre excuſe, d'avoir eſte garde, ne 
peut avoir lieu; & puiſque tant peu eſtimez voſtre 


honneur, ne m'eſt merveille que nyez eſtre oblige 2 
daccomplyr voſtre promeſſe, vos parolles ne ſouffi- 
ſent pour fatisfaire a voſtre dit honneur; car jay Cit q 


& diray ſans mantir , que vous avez fait laſchement | 
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vers vous pour le bien de la paix, vous 
voulant ſans raiſon excuſer: nous avez ac- 


& meſchamment de non m'avoir garde la foy & pro- 


meſſe que jay de vous, ſelon ledit Traite de Ma- 


drid; & en ce diſant, je ne vous charge de choſes 
ſecrettes & non poſſibles de prouver, puiſqu'il en 


> appart par eſcritures, ſignees de voſtre main, des 
: quelles ne vous pouvez exculer ny les nyer; & ſi 


vous voulez affermer le contraire , puis ſeulement, 
en ce cas, je vous tiens habilitte pour combattre : 
je vous dis que pour le bien de la Chreſtienpte , & 
eviter effuſion de ſang, & mettre par ce, fin a ceſte 
guerre; & pour deffendre ma juſte querelle , je main- 
tiendray ce que dit eſt de ma perſonne a la voſtre 
eſtre veritable, & ne veulx uſer envers vous de tels 


> mots que vous faictes , veu que vos ceuyres meſmes 


ſont celles, ſans ce que je, ne aultre le dye, que vous 
demantent; & auſh que chacun peut uſer de tels 
propos plus ſcheurement de loin que de pres : a ce 
que dites que puis contre verite vous ay voulu char- 
ger dores navant, ne vous eſcripye aucune choſe , 
mais que je vous aſſeure le camp, & vous me pour- 
terez les armes: il vous fault avoir patience que Von 
dye ce que vous faictes, & que je vous eſeripve cette 


reſponſe, par laquelle je vous dis que je accepte de 
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vous liyrer le camp, & ſuis contant pour ma part; 
& vous aſſeurer par tous les moyens raiſonnables que 
ſur ce ſcront adviſes; & à ceſt effet, & pour plus 
prompt expedient, je vous nomme des maintenant 
le lieu dudit combat, ſur la rivere qui paſſe entre 
Fontarabie & Andaya, en tel endroit & de la ma- 
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cuſè en diſant qu'avez noſtre foy , & que ſut 


icelle, outre noſtre promeſſe nous en ef. 


» nière que de commun conſentement ſera adviſé plus 


» 


» 


ſcheur & plus convenable; & me ſemble que par 
raiſon ne le povez aucunement refuſer , ne dire non 
eſtre bien aſſeuré, puiſque y futes delivre en rece- 
vant vos enfans pour hoſtaiges; & moyennant voſtre 
foy , par avant baillee pour voſtre retour, comme 
dit eſt; & ven auſſi que ſur la meſme riviere fiaſte; 
voſtre perſonne & celle de vos enfans pourrez bien 
fier la voſtre ſeule, puiſque je y mettray la myenne; 


& que nonobſtant la ſituation dudit lien, fe trou- 


vera bon moyen, qu'il n'y aura avantaige plus a Fung 
que a autre. & a Peflet que deſſus; & pour ap- 
poincter ſur election des armes, que je pretends me 
appartenir , & non à vous; & afin qu'il n'y ait tot 
gueur ni dilacion en la concluſion, pourronsenvovyet 
ſurledit lieu Gentilshommes de chacun couſte , avec 
ſouffiſant, pour ou dadvifer & conclure, tant de h 


p ſcheuretè eſgale dudit camp, que de Teleftion def- 


dites armes, jour dudit combat, & du ſurplus tou- 


v chant a ce cas; & fi dans quarante jours, apreès [a 


preſentation de ceſte, ne me reſpondez, & ne me 
adviſez de voſtre intention ſur ce, Von pourra bien 
veoir que le delai du combat fera voſtre , que vou 
tera imputé, & adjoinct avec la faulte de non ayoi: 


accomply ce que promiſtes a Madrid; & quant a ce 


que proteſtez, que ſi apres voſtre declaration en 


aultres licux, je dis oueſcripts parolles qui ſoient con- 


tre voſtre honneur, que la honte du delay du combat 
lera myenne, veu que venant audit combat, et h 
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tions allez & partis de vos mains, & de 


voſtre puiſſance. Pour deffendre noſtre hon- 
neur , lequel en ce cas ſeroit trop charge 
contre yerite, vous avons bien voulu en- 
voyer ce cartel, par lequel ( encore que 
tout homme garde ne puiſle avoir obligation 
de foy, & que cela nous fut excuſe aſſez ſuf- 
fiſante: ce nonobſtant voulant ſatisfaire a 
un chacun & à noſtredit honneur, lequel 
nous avons voulu garder & garderons ſi 
Dieu plaiſt, juſques à la mort) vous faiſons 
entendre que ſi vous nous avez voulu ou 
voulez charger, non pas de noſtre- dite foy 
& delivrance ſeulement, mais que jamais 
nous ayons fait choſe qu'un Gentilhomme 
aymant ſon honneur ne doive faire, nous 


fin de toutes eſcriptures : voſtre dite proteſtacion eſt 
choſe bien excuſce , car ce n'eſt à vous me garder que 


» dye verité, encore qui vous griefve; & auſſi je ſuis 
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bien ſcheur que par raiſon ne puis recevoir honte du 
delay du combat, puiſque tout le monde peut con- 
onoiſtre Iaffeftion que jay d'en veoir Veffet. Donne 
a Mouſon, en mon Royaulme d'Arragon, le vingt- 
quatrieme jour du mois de Juing , Tan mil cing cens 
vingt-huyt v. 


Copie conforme 4 la minute collationnee par moi, ſouſſignt 


Secretaire de Sa Majeſte la Reine de Hongrie & de Boheme 


DIRIX, 1746. 
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» difons que vous avez menty par la gorge/ 


» 
» 


» 


& qu' autant de fois que vous le direz , vous 


mentirez : eſtant deliberè de deffendre noſ- 


noſtre vie. Parquoy puis que contre veritèé 


vous nous avez voulu charger, deſormais 
ne nous eſcrivez aucune choſe, mais nous 
aſſeurez le camp, & nous vous porterons 
les armes, proteſtans que ſi apres ceſte 
declaration, en autres lieux vous eſcrivez 
ou dites parolles qui ſoient contre noſtre 
honneur, que la honte du delay du com- 
bat, en ſera voſtre, vu que venant audit 
combat, cet la fin de toutes eſcritures. 
Fait en noſtre bonne ville & cite de Paris, 
le vingi-huictieſme jour de Mars, Van mil 
cinq cens vingt - ſept avant Paſques, „ 


ainſi fignè FRANGOIS (23). 


L'eſcrit achevè de lire, le Roy continuant 


fon propos, dit audit Ambaſfadeur. « NM. 


» 


PAmvaſſadeur, il me ſemble que FEmpe- 


reur cognoilira parce que vous venez d'ouyr 


lire, que je ſatisfay aſſez a ce qu'il m'a 
charge, & a mon honneur, qui me gardera 
vous en dire autre choſe: mais quant a ce 
que voſtre maiſtre dit que ce luy eſt choſe 
nouvelle d'eſtre deflic, veu qu'il y a fix 
ou ſept ans que je luy fay la guerre ſans Pa- 
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Y voir deffic, je voudroy qu'il ſouvint mieux 
„ a voſtre maiſtre des choſes qu'il fait, ou 


| : » a ſon Conſeil pour Pen advertir après qu'el- 
# » les ſont faites: car s'il s'en yeut bien enque- 
y rir, il trouvera que Dom Prevoſt du Trecq , 
sy lors ſon Ambaſſadeur deyers moy, me def- 
XX » fia eſtant a Dijon, contre le contenu du 
1 » traitte d' entre luy & moy. Parquoy puis 


» qu'il me deffioit, il me ſemble qu'il ſe de- 
» volt tenir pour adverty que je me voulois 
» deflendre. Et entant que voſtre maiſtre dit 
» qu'il ne penſe avoir en rien demerite en- 
» vers Dieu, iceluy Dieu ſera Juge de nos 
» conſciences, & non pas nous: & teſmoing 
quant a moy , que je ne deſire tirannie , 
ny uſurpation , ny choſe qui ne ſoit raiſon- 
» nablement mienne : ny pretendant ny al- 
» pirant a Empire, ny a la Monarchie. 
Au regard de Vexcuſe que voſtre dit 
» maiſtre a faitte de la priſe & detention 
» (contre tout droit) de noſtre Saind Pere, 
» Vicaire & Lieutenant de Dieu en terre , 
» perſonne facree & inviolable, je m'esbahy, 
» comme propos, où il y a {i peu d' apparence 
» de veritẽ, s' oſent mettre en avant parmy les 
» gens : car comment eſl-il vray ſemblable 
» que voſtre dit maiſtre n'ayt efle conſentant 
» de ce qui a elle fair en la perſonne de uol- 
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tre 8. Pere, veu que ſa priſon a eſtè Ion- 
gue, & qu'au lieu de chaſtier ceux qui 
ſans commendement avoient (comme i! 


dit ) fait ade ft execrable & ſi peu Chreſtien 
comme ceſtuy la, il leur a permis pren- 
dre & traitter avecques ſa Saincteté de ſa 
rancon, luy en faiſant payer & debourcer 
deniers : juſques a vendre & prendre ar- 
gent des benefices & choſes divines dans 
ſes Royaumes & pays? Choſe qui weſt 
ſeulement contre Dieu & la Saincte Egliſe, 
mais tres-dangereuſe a prononcer & dire, 
ven les hereſies qui ont cours pour le 
preſent. 

» Quant a ce que voſtre maiſtre dit que 
je cay bien que mes enfans ſont entre ſes 
mains hoſtagers (a), & que mes Ambaſſa- 
deurs ſcavent bien qu'il ne tient a luy 
qu'ils wen ſoient delivres : vous luy direz 
que je ſcay tres-bien que mes enfans font 
entre ſes mains, dequoy il me deſplaiſt 
tres-fort : à ce qu'il dit qu'il ne tient point 
a luy qu'il ne les delivre, je ne vueil autre 
advocat en cela pour me deffendre, que 
le deyoir en quoy je me ſuis mis de les ra- 
voir, & ce que chacun ſcait que je ſuis 
leur pere, & quand ils ne ſeroient mes 
(a) En tage. 
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59 
enfans, mais ſeulement Gentilshommes , 
eſtans au lieu ou ils ſont pour ma rancgon, 
ſi devroy-je pourchaſſer leur libertè de toute 
ma puiſſance. Laquelle choſe Pay ſaitte par 
ſi grandes & exceſſives offres, que jamais 
les Roys mes predeceſſeurs qui ont eſte 
priſonniers des inſidelles, ne furent requis 
de telles & ſi deſraiſonnables ſommes, a 
la quatrieme partie pres, que toutesfo1s je 
ne refuſe de vouloir bailler, pour parvenir 
au bien de la paix: pour entre tant de gran- 
des offres vous en reciter une ſeule, voſ- 
tre- dit maiſtre ſcait trèsbien que je luy ay 
fait offrir a la delivrance de meſdits enfans, 
luy bailler & faire delivrer la ſomme de 
deux millions d'eſcus, tant en argent comp- 
tant qu'autrement, du du d' Angleterre, 
que revenu de terres & rentes de ſes pro- 
pres pays; qui eſt ſomme telle & ſi grande, 
qu'elle me rend innocent envers tout 
homme qui ſera de bon jugement, que je 
ne me fuſſe voulu deſlituer de telle force, 
pour après faire la guerre à celuy à qui 
je Peuſle baillée. 

» Toutesfois, ſi pour la detention de mes 
enfans il ne vouloit venir à nulle raiſon 
de traitte, vouloit me faire abandonner 
mes amis, ayant la reſtitution de meſdits 
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enſans, ayant pris un Pape, Lieutenant de 
Dieu en terre , ruine toutes les choles 
ſacrèes & ſainctes, ne youloit entendre & 
remedier a la venue du Turc, ny aux 
hereſies & ſectes nouvelles qui pullulent 
par la chreſtiennete, ce qui eſt office d Em- 
pereur, moy eſlant pere, & portant le 
nom de Trés-chreſtien, je ne ſcay ſi toutes 
ces choſes ne me pouyoient eſmouyoir a la 
guerre, quelles autres injures ou raiſons 
ſeroient ſufſiſantes a m'y provoquer & faire 
venir ? Neantmoins pour tout cela je ray 
laiſſe a luy faire les offres que je vous ay 
dites (comme vous ſcavez aſſez) & par 
ceſte raiſon ſe peut clairement cognoiſtre 
& juger qu'à mon grand regret & deſplai- 
fir, je ſuis venu a faire la guerre, veu que 
p'achetois la paix {i chere: ſans les autres 
quittances, renonciations de droits, & 
reſtitutions des villes & pays, qui exce- 
dent aſſez la ſomme que je vous ay cy de- 
vant ditte. 

« Quant au Roy d' Angleterre mon bon 
frere & perpetuel allic, je le tien pour 
ſn ſage, ſi vertueux, & ſi bon, qu'il wa 
fait & ne fera choſe la ou fon honneur wair 
eſté & n'y ſoit entierement garde : & 
auſſi qu'il ſcaura ſi bien & ſi vertueuſe- 
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ment reſpondre des choſes qui luy touchent, 
qu'on luy feroit tort Fen vouloir reſpondre 
pour luy. Bien vous dy-je (M. PAmbaſ- 
ſadeur) que la bonne, ferme, & perpe- 
tuelle amitiè, qui eſt entre mon bon frere 
perpetuel (a) allic & moy, eſt telle que 1a 
ou il ſeroit en eſtat pour indiſpoſition de 
ſa perſonne (dont Dieu le gard) de ren 
pouvoir reſpondre , je vous adviſe que je 
ne voudrois en rien moins faire que pour 
moy-meſme y employant nomſeulement mes 
Royaumes, pays & Seigneuries, & ſubjedas, 
mais ma propre perſonne : laquelle n'y 
ſera jamais eſpargnèe, Ja ou 1] en aura 


beſoing, & cela veux-je que tout le monde 
entende. 


„ Auſh (M. PAmbaſſadeur) pource que 
mon herault Guienne m'a dit que voſtre 
Maiſtre luy donna charge de me dire, 
qu'il croit que je n'ay eſte adverty de 
quelques propos qu'il tint a mon Ambaſ- 
ſadeur le Preſ dent (b), luy eſtant en 


(a) On verra par la ſuite que cette alliance ne dura 
pas toujours. 


b) Cet Ambaſſadeur de Francois I aupies de Charles- 
Quint, étoit Calvimont, ſecond Preſident du Parlement 


de Bordeaux, Charles Quint lui dit « que ſon Maitre 
u ayoit fait lächement & méchamment de non avoir 
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Grenade, pour me faire ſavoir, leſquels 
me touchoient très-fort: & qu'il m'eſti- 
moit {i gentil Prince que ſi je les euſſe 
ſceus jy euſſe reſpondu : je vueil bien a 
cela vous dire, que mondit Ambaſſadeur 
m'a adverty de beaucoup de propos, mais 
non point de choſe qui rien ſceut toucher 
mon honneur: & s'il Peut fait, vous eſtes 
aſſeure que je n'euſſe failly, ni ſi longue- 
ment demeurè a y reſpondre : car des 
que j'ai entendu les choſes que je vous ay 
dites, jy ay fait la reſponſe que je vous 
ay baillee a lire, ſignce de qa propre 
main: laquelle je tien ſi ſuffiſante, qu'elle 
ſatisfait non - ſeulement a ce que voſtre 
Maiſtre ſcauroit avoir dit par cy-devant, 
mais entierement à tout ce qu'il pourra 
dire contre mon honneur cy apres. 

» Au regard de ce qu'il dit que par ces 
propos je cognoiſtray qu'il m'a mieux tenu 
ce qu'il me promiſt à Madrid, que je ne 
luy ay tenu ce que je luy promis, il ne 
me ſouvient point luy avoir fait quel- 
que promeſſe: car quant au traitè qui eſt 
par eſcrit, je m'en tien aſſez juſtific du 


gardé la foy qu'il avoit de luv, ſelon le traité de 
Madrid; & que s'il youloit dite le contraire, il le 
luy maintiendroit de ſa perſonne a la ſienne. » 
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peu d' obligation que Jy ay, veu que je 
ne fus en liberte ny devant ny depuis ledit 


traité, juſques a ce que Jay elle en mon 


Royaume : ny mis ſur ma foy pour pouvoir 
la garder & obſerver. Du demeurant quand 
jy ay bien penſé, je ne trouve point avoir 
eu avecques luy autre propos d' obligation, 
ſi ce n'eſt quant a Pentrepriſe du Turc, 
que toutesfois & quantes qu'il l'entre- 
prendroit & que ſa perſonne y ſeroit, 
que je m'y trouverois avecques mes forces: 
laquelle choſe Pavoue & trouve très-bon- 
ne, & pleut a Dieu de vouloir convertir 
les paſſions particulieres Pun chacun tant 
au bien general de toute la Chreſtiente , 
que toutes nos forces fuſſent employees 
en un fi ſainct & bon effect: luy promet- 
tant quant à moy, qu'il peut eſtre tout 
aſſeure qu'il n'aura jamais pour ceſte occa- 
ſion ſi-toſt le pied a Peſlrier, que je n'aye 
le cul ſur la ſelle pour ce faire : encore 
que je raye les Turcs {i pres mes voiſins, 
comme de nouveau il les a en Hongrie, 
& par conſequent en Allemagne ». Ces 


propos parachevez le Roy licentia Granvelle 
avecques bonnes & gracieuſes paroles quant 
a ſa perſonne, le priant ne vouloir faillir 


de faire donner ſaufconduit au Heraut qui 
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Paccompagneroit pour preſenter Peſcrit cy- 
deſſus dit a PEmpereur ſon Maiſtre : & ce 


fait la compagnie ſe ſepara. | 
Lorſque ces choſes ſe faiſoient en France 


& en Angleterre, le Seigneur de Lautrec i 
avoit paſſe la montagne avecques une partie | 
de ſon armce; mais encore n'eſloient arrivez 
dix mille Suiſſes, deſquels le Roy avoit en- 


voye faire levee : auſſi weſtoit arrive qu'une 


partie des Lanſquenets qui devoient eſtre 


ſous la charge du Comte de Vaudemont : 


parquoy pour les attendre, 1] s'en alla ſe- 


journer en PAſtiſane (a). Or pour vous 
faire entendre une partie des forces que ce 
Seigneur menoit; de la gendarmerie y eſtoit 
la compagnie de M. de Lautrec de cent 
hommes d'armes, conduite par le Baron de 
Granmont ſon Lieutenant: celle de M. de 
Vaudemont autres cent, conduite par le Sei- 
gneur de Grufly ſon Lieutenant: celle de 
M. de Lorraine cent, conduite par le Capi- 
taine Pierrepont (b) ſon Lieutenant, la 
compagme de M. d' Albanie cent, conduite 
par le Seigneur de Moriac ſon Lieutenant, 
le Seigneur de Lignac cinquante hommes 
d'armes: la compagnie de M. de la Fayette 

(a) Dans l'Aſteſan. 

(b) Gentilhomme Dauphinois, 


cinquante 


1 
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inquante, conduite par ſon fils: le Seigneur 
Ide Montpeſat cinquante : le Seigneur de 
WF omperant cinquante : cinquante du Seigneur 
de la Trimoiille, petit-fils de feu Meſſire 
Louis de la Trimoville , conduite par Louis 
de Beauvillier, Seigneur de la Ferte-aux-oy- 
3 gnons ſon Lieutenant: le Comte Hugues de 
WP cpolo, Boulonnois, cinquante : le Seigneur 


A 1 de Tournon cinquante, & ſon frere ſon 


43 Lieutenant, Meſſire Claude d' Eſtampes, Sei- 
: we de la Ferte Nabert, cinquante : le Sei- 


TE gneur de Negre peliſſe (a), cinquante : le 


eigneur de Laval (b), da Dauphine, cin- 
Wquante , & Maiſtre Terminghen Anglois , 
Gentibhomme de la Chambre du Roy, & 
du Roy d' Angleterre, ayant charge de deux 
Neens chevaux legers, homme bien eſtime, 

& ion Lieutenant, Maiſtre Care: leſquels 
moururent audit voyage comme les autres 
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Prancois, de PinfeQtion de Pair devant Naples. 


De gens de pied, le Comte de Vaudemont 


1 $ fix mille Lanſquenets : le Comte Petre de 


E Navarre fix mille Gaicons : le Seigneur de 
5 (c) Burie quatre mille Frangois , & dix 


(a) De la Maiſon de Carmain. 
(b) De la Maiſon des Allemans. 
) Charles de Coucy de Burie, d'une ancienne 


Tome XVIII. E 
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mille Suiſſes avec bon nombre &artillerie, 
deſquels avoit la charge le Seigneur de Mont- 
dragon, Gaſcon. Ayant le Seigneur de Lau- 
trec ſejournè quelques jours en l'Aſtiſane; 
il fut adverty que le Comte Ludovic de Lo- 
dron, qui eſtoit dans Alexandrie avecques 
fix mille Lanſquenets, en avoit enyoye deux 


mille au Boſc (a), petite ville, afin de con- 


traindre le peuple des environs de fournir 
deniers pour la ſolde des Lanſquenets eſtans 
a Alexandrie. 

Lautrec, conſiderant que s'il pouvoit def- 
faire leſdiis Lanſquenets, ce luy ſeroit grande 
faveur, & affoibliſſement pour ſon ennemy, 
depeſcha bon nombre de gendarmerie avec- 
ques une partie des Suiſſes qui ja eſtoient 
arrivez, pour aller clore ledit lieu du Boſc, 
& empeſcher que les Lanſquenets ne ſe peuſ- 
ſent retirer a Alexandrie , pendant qu'il 
marcheroit ayecques le reſte de ſon armee 
& Partillerie. Eſtant partie cette trouppe, 
Lautrec marcha apres en toute diligence; 
puis eſtant arrive devant Boſc, ſoudain il 
feit faire les approches, & planta ſon artil- 
lerie au lieu qu'il cogneut le plus advanta- 
geux pour luy, & dommageable a Fennemy: 


Maiſon de Saintonge : oa en parlera dans les Memonres 
de Montluc, ( a). Boſco, 


—— , SOS 
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dont il feit telle & fi furieuſe batterie, que 
wayans les ennemis loiſir de remparer, voyans 
Paſſaut preſt a donner, capitalerent ; de forte 
qu'ils s'en allerent la vie ſauve & ſans armes: 
mais depuis ils vindrent au ſervice du Roy 
ſoubs les enſeignes du Comte de Vaudemont. 
Auſſi le Seigneur de Lautrec, encore que 
par la compoſition ils deuſſent laiſſer les 
armes, par Thoneflete de la guerre les leur 
rendit: cela fut cauſe a mon advis, qu'eſtans 
mal receus & ſoldoyez d' Antoine de Leve, 
eſtans quittes de leurs ſermens, ils prindrent 
la ſolde du Roy. 

Pendant ce temps, Andre Dorie qui avoit 
la charge des galleres du Roy, eſtant party 
de Marſeille avecques quatorze galleres, feit 
telle guerre aux Genois, que nul ne $gofoirt 
trouver en mer le long de la riviere de Gen- 
nes, en ſorte que vivres & marchandiſes y 
defaillirent & il faiſoit fa retraite a Savonne. 
Cependant Celar Fregoze, qui depuis peu 
de temps eſtoit venu du ſervice des Venitiens 
a celuy du Roy, adverty par les amis qu'il 
avoit a Gennes de la neceſlite des vivres 
en laquelle eſtoient les habitans, fut depeſ- 
che par Lautrec avecques bon nombre d'hom- 
mes, tant de pied que de cheval, pour leur 
aller faire la guerre par terre : il leur feit 
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telle, qu'en peu de jours n'y demoura ny 
grains ny beſtial, ny autres vivres, deſquels 
les habitans de ladite ville peuſſent eſtre ſubſ. 
tantez a fix lieues a la ronde. Les Genois 
eſtans en telle extremite, ne veirent aucun 
autre moyen de leur ſalvation ſinon par mer: 
parquoy armerent ſix galleres, leſquelles ils 
meirent a Padyenture pour avoir vivres. Or 
la fortune leur fut ſi bonne qu'eſtans en 
mer ſe leva une tourmente telle qu' André 
Dorie fut contraint de ſe retirer à Savonne; 
à cette retraite le Comte Philippin, nepveu 
dudit Andre Dorie, fut pris & menea Gennes; 
ce dont leſdits Genois furent ſi enorgueillis, 
n'eſtimans plus les Francois, qu'ils feirent 
une ſaillie ſur Ceſar Fregoze, telle que ayans 
mis en fuite les premiers qu'ils trouverent, 
comme mal-ayiſez, chaſſerent ſi avant que les 
Francois leur coupperent chemin entre la 
ville & eux : de ſorte que tout ce qui eſtoit 
ſorty fut deffait, & le Comte Gabriel de 
Martinengue, leur Capitaine general, fut pris 
priſonnier, pour laquelle infortune ils s'eſ- 
tonnerent tellement qu'ils meirent la ville 
entre les mains de Ceſar Fregoze, au nom 
du Roy : ou peu de jours après arriva le 
Seigneur de Lautrec ; il y ordonna pour 
Gouyerneur & Lieutenant de Roy Theodore 
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Trivulce, Mareſchal de France: puis peu 
de jours après les Imperiaux & ceux de la 
part (a) Adorne qui s'eſtoient retirez dedans 
le chaſteau, le remirent entre les mains du 
Roy. 5 

Au temps que Lautrec pouryoioit a PEſtar 


de Gennes, il manda aux Lanſquenets qui 


eſtoient a Boſc qu'ils euſſent a marcher a 
Alexandrie, pour empeſcher le ſecours d'en- 
trer dedans : puis ayant pourveu a PEſtac 
de Gennes, il les ſuivit avecques ſon armèe: 
auquel lieu d'Alexandrie eſtant arrive, en 
toute diligence il feit mettre ſon artillerie 
en batterie: & weulſt eſte le Seigneur Albert 
Barberan qui la nui& entra dedans ayecques 
mille hommes de guerre, des ce jour eſtoĩt 
en hazard Ceſtre priſe d'aſſaut, parce que 
les habitans eſtoient fi eſtonnez pour la perte 
de leurs Lanſquenets qu'ils ayoient perdus 
a Boſc, que peu de gens mettoient la main 
aux armes. 

Le lendemain les Venitiens enyoyerent 
renfort de bon nombre d'artillerie, de poudre 
& de boullets: dequoy le Seigneur de Lau- 
trec feit telle batterie, que le Comte Ludovic 
de Lodron (b), qui eſtoit Chef en ladite 
ville, la rendit par compoſition telle: que 

(a) Du parti des Adornes. (b) Lodroné. 
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les Lanſquenets & autres gens de guerre, 
eſtans dedans la ville, Sen irotent leurs ba- 
gues ſauves, faiſans lerment de ne porter 
armes de {ix mois contre les Francois, ny 


leurs alliez. Eſtant la ville entre les mains de 
Lautrec, il la remit aux Deputez du Seigneur 
Franciſque Sforce , ſuivant la Ligue faite Wi 


& juree entre les alliez de la ſaincte Ligue. | 
Au meſme temps Jean-Jacques Medequin, 
Caſtelan de Muz, & (a) depuis Marquis 


de Marignan, avoit fait levee de quelque 


nombre d'hommes pour amener au ſervice 


du Duc Sforce, & ſe venir joindre avecques 
Tarmée Francoile : dequoy le Seigneur An- 
toine de Leve adverty, & ſcachant que ledit 
Medequin eſtoit loge a quatorze milles de 
Milan, en lieu ouvert & non fortifié, il partit 
de Milan a Vimproviſte ayecques toutes ſes i 
forces, & feit telle diligence , qu'arrivant | 
au poinct du jour ſur le logis dudit Mede- 
quin , depuis nommè Jean-Jacques de Medi- 
cis, le ſurprint: de forte que ſes forces furent 
deflaites, & luy ſe ſauva a Muz. Ce fait, 
craignant que M. de Lautrec ne vint a Milan, 
qu'il avout laiſſee deſpourveuè, il Sen revint 
en toute diligence loger aux fauxbourgs de 


(a) On reviendra ſur ce nouveau Marquis de Ma- 
rignan dans les Memoires de Montluc. | 
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{a ville: auquel lieu eſtant arrive , ayant 
les nouvelles de la priſe de Gennes & d' A- 
lexandrie , & fe voyant peu de gens ſans 
payement, deſeſpere de pouvoir garder Ia 
ville de Milan, delibera de Pabandonner & 
de ſe retirer a Pavie; mais eſtant adverty 
du peu de vivres qui eſtojent dedans, il 
changea Yopinion , & y envoya le Comte 
Ludovic de Bellejoyeule (a): (lequel depuis 
peu de temps avoit abandonne le ſervice du 
Roy, pour une querelle qu'il avoit contre le 
Seigneur Federic de Bozzolo ) accompagne 
de deux mille cinq cens hommes de pied. 

Lautrec ayant remis Alexandrie entre les 
mains du Duc Sforce, s'en alla a Vigeve, 
laquelle ſe rendit en ſon obeiſſance, auſſi 
feit tout le pays de POmeline : auquel heu 
de Vigeve il paſſa le Teſin pour aller a 
Biagras , laquelle pareillement il print & 
remiſt entre les mains dudit Sforce. Ce fait, 
faignant de prendre le chemin de Milan, il 
tourna tout court à Pavie qu'il aſſiegea du 
coſtè du chaſteau, & Parmee Venitienne par 
autre part: leſquels commencerent une fu- 
rieuſe batterie chacun de ſon coſte. Lautrec 
ayant fait breche, mais non raiſonnable, 
quelques Francois ſe preſenterent pour don- 

(a) Belgioſo. 

E 4 
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ner Faſſaut ſans commandement : mais ain 


que follement ils eſtoient allez, follement 
furent repouſſez. Le lendemain de la part de 
M. de Lautrec fut faite telle batterie, & la 
breche fut ſi raiſonnable que la ville fut em- 
portèe d' aſſaut, & n'y mourut tant de ceux 
de dedans que de dehors qu'environ trois 
cens hommes: parce que ceux de la ville 
ſe voyans forcez , ſe ſauverent par deſſus le 
pont, le rompant apres eux, afin de n'eſtre 
ſuivis. Le feu fut mis en quelques maiſons au 
milieu de la ville, laquelle fut ſaccagee : & 
n'cuſt eſte la diligence dont uſa Lautrec, la- 
dite ville euſt eſte miſe en cendre, pour la 
memoire quayoient les ſoldats de la bataille 
qui avoit efte perdue quatre ans auparavant. 
Ayant ledit Seigneur de Lautrec ſauvè la ville 
du feu, & Payant remiſe ès mains du Duc de 
Milan, vint devers luy le Cardinal Cibo, Legat 
de la part du Pape, pour le ſommer: à ce que, 
ſuivant les traitez d' entre le Pape, le Roy & 
le Roy d' Angleterre, il euſt a marcher pour 
mettre Parmce Imperiale hors des terres de 
FEgliſe, & mettre Rome en liberté. Le Duc 
Storce de ce adverty, accompagne de grand 
nombre de Gentils-hommes Milanois , vint 
<&cyers le Seigneur de Lautrec, le ſuppliant 
ne paſſer outre , que premierement il n'euſt 
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mis le reſte du Duche. hors des mains des 
Imperiaux : choſe (a ce qu'il diſoit) aiſée a 
faire, parce que desja Antoine de Leve eſtoit 
denue d'hommes & d' argent, & la ville de 
Milan en neceſſite de viyres: parquoy il ſe- 
roit contraint de Pabandonner ne trouvant 
lieu ſeur pour ſa retraite. 

Lautrec, combien qu'il euſt la cognoiſ- 
ſance que ces remonſtrances eſtoient raiſon- 
nables, & meſme eſtoit ſon opinion & in- 
tention de ce faire; mais le Legat au con- 
traire le preſſoit de paſſer outre, diſant que 
c'eſtoit choſe aiſce a Parmee Venitienne, 
& a celle du Duc, de parachever ladite con- 
queſte, veu qu' Antoine de Leve, pour tou- 
tes choſes, ne tenoit plus que Milan, desja 
demy affamee, & Parmee Imperiale ruinee. 
Parquoy le Seigneur de Lautrec condeſcen- 
dit aux remonſtrances du Legat; toutesfois 
1] fut contraint de faire ſejour a Pavie plus 
qu'il n'eſperoit; car encore neſtoient arrivez 
tous les Lanſquenets qui eſtoient ſoubs la 
charge du Comte de Vaudemont, & les 
Suilles firent refus d' entreprendre le voyage 
de Rome. Les Lanſquenets arrivez, marcha 
le Seigneur de Lautrec a Plaiſance, auquel 
lieu Alfonſe , Duc de Ferrare, ſe joignit en 


74 MfMuwO TIRES 


ligue avecques le Roy, laiſſant la part (a) 
Imperiale : & la ſe traita le mariage d' Her- 
cules, fils du Duc Alfonſe de Ferrare, & 
de Madame Renee, fille du Roy Louis dou- 
zieſme, & ſœur de la feue Reyne de France: 
ce mariage fut conſommè au Palais à Paris, 


peu de temps apres en grande magnificence, . 
& en la ſalle de S. Louis ſe feit le feſtin. 


Pluſieurs ont eſtime, & c'eſt mon opinion, 
que ſi Lautrec euſt employe le temps qu'il 
ſejourna a Plaiſance & a Boulongne, aiſe- 
ment il euſt remis en l' obeiſſance du Duc 
Sforce tout le Duche de Milan, & n'euſt 
laiſſe a exccuter ſon entrepriſe de Naples: 
car ayant chaſſè de la Lombardie les Impe- 
riaux, il euſt eſte plus formidable a toute 
Fltalie; mais je penſe qu'il eſtoit fi bien avile 
que ce qu'il faiſoit eſtoit a bonne intention, 
ou par commandement qu'il ayoit de ſon 
Prince. 

Antoine de Leve, voyant les forces de 
France parties du Duche de Milan, & n'ayant 
en grande reputation , ny Parmce des Ve- 
nitiens, ny Parmce du Duc qui eſtoient de- 
mourees entre le Pau & le Teſin, il entre- 
print d'eſlargir ſes limites, pour plus aiſement 

(a) Le parti des Impèriaux. 
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avoir des vivres. A celt effet, partant de Mi- 
Jan, il vint aſſaillir Biagras, laquelle ville il 
print ſur les gens du Duc Sforce : puis met- 
tant en ordre des batteaux, il delibera de 
faire un pont ſur le Teſin pour faire le ſem- 
blable a Vigeve, Morterre, Novare, & toute 
POmeline : dequoy M. de Lautrec, qui eſtoit 
a Plaiſance, averty, depeſcha le Comte Petre 
de Navarre avecques cinq ou fix mille hom- 
mes de pied Francois, & quelque gendar- 
merie, lequel a fon arrivce reprint ladite 
ville de Biagras, taillant en pieces ce qu'il 
trouva dedans, puis la remiſt entre les mains 
du Duc de Milan, lequel y meit meilleure 
garde qu'il n'avoit fait au precedant. 
Lautrec ayant executé cette entrepriſe, 
partit de Parme & de Plaiſance environ le 
commencement de Phyver mil cinq cens 
vingt-huict, & marcha a Bolongne la Graſſe, 
paſſant à Rege: à Bolongne il trouva le 
Cardinal Cibo, Legat & Gouverneur de la 
ville, auquel lieu il hyverna ſon armee juſques 
environ le commencement de Fevrier. Pen- 
cant qu'il ſejourna a Bolongne, les Imperiaux 
voyans la bonne fortune du Seigneur de Lau- 
trec, craignans perdre leur butin, meirent 
le Pape (24) a rancon pour faire le paye- 
ment de leur armée, faiſans entendre quils 
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avoient commandement de IEmpereur de 
le metire en pure liberte : mais que pour 
contenter leur armce, ils eſtoient contraints, 
encore que ce ne fuſt le vouloir dudit Em- 
pereur, d'avoir argent de luy, craignans 
que les ſoldats, eſtans mutinez, ne feiſſent 
offenſe a ſa perſonne. Mais a vray dire, ils 
avoient doute qu'arrivant le Seigneur de 
Lautrec, ils fuſſent contraints de le mettre 


en liberté, car ils Payoient taxe à une ſom- 


me ſi deſraiſonnable qu'il n'avoit moyen de 
la payer : parquoy ils le meirent en une 
rigoureuſe garde, encore qu'il euſt baille 
hoſtages. Enfin il trouva moyen de tromper 
ſes gardes, & montant ſur un genet d'Eſ- 
Pagne, ſe ſauva au chaſteau d'Orviette (25) 
mais les hoſtages depuis payerent ſa rangon. 
Partant de Bolongne, Lautrec priſt le che- 
min de Rimini, & de-la a Senogaille (a), 
de-la a Ancone & à Recanate (b), auquel 
lieu, parce que c'eſtoit du patrimoine de 
PEgliſe, il fut tres-bien receu : car les Im- 
periaux le ſentans approcher, avoient aban- 
donné toute la Romagne, ſe retirans vers 
Je Royaume de Naples. Audit lieu de Re- 
canate ſejourna le Seigneur de Lautrec quel- 
ques jours pour rafreſchir ſon armèe; par- 


(a) Senigaglia. (b) Recanati. 
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tant de ce lieu, il dreſſa ſon chemin par 
Pezaro, & autres villes du Duche d' Urbin; 
de-la entra en la Bruſſe (a), pays de petites 
montagnes , fort fertile & plantureux de 
vins, bleds & huilles, & alla loger à Len- 
zane (b). Puis ſuivant le bord de la mer 
Adriatique, s'en alla loger au Marquiſat du 
Guaſt : au partir du Guaſt (c), Parmee entra 
au pays de VAquila, auquel lieu feit telle 
tempeſte de temps, que ( encore que les 
ſoldats fuſſent frais & repoſez ) ſi en mou- 
rut- il plus de trois cens, tant de pied que 
de cheval, par la tourmente & les froi- 
dures. Partant dudit lieu, Parmee tira le che- 
min de FApoiille, parce que le Seigneur 
de Lautrec vouloit recevoir le tribut de la 
foire de la Douane, qui ſont cent mille du- 
cats, pour luy ſervir au payement de ſon 
armee, ce qu'il feit; audit pays de PApouille 
eſtoit le haras de 'Empereur , dont les che- 
vaux furent diſtribuez par les compagnies. 

Au meſme temps, eſtant encore a PA- 
poũille, il fut adverty que Philebert de Cha- 
Jon, Prince d'Aurenge, qui depuis la mort 
de feu M. de Bourbon, eſtoit demoure Lieu- 
tenant de PEmpereur en ſon armèe, marchoit 

(2) L'Abruzze. (b) Lanciano, 

{c) Le Guaſto. 
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avecques ladite armée pour empeſcher 18 
chemin, apres lequel advertiſſement il Sen 
alla loger a Luceria avecques Vinfanterie 
Francoiſe, & ſeulement les Gentils-hommes 


leſquels eſtoient venus pour leur plaifir veoir 
la guerre, & le reſte de Parmce les envoya lo- 


ger à Fogge (a), diſtant dudit lieu de Luceria 1 


de quatre ou cinq milles. Eſtant Parmèe ainſt 
diviſce , Pennemy ſe vint camper a Troye 
(b) ſur le chemin de noſtre armce. Lautrec 
voyant Pennemy fi pres, manda a la gendar- 
merie qui eſlon logee a Fogge , de ſe venir 
joindre avecques luy : Pennemy adverty; 
ſortit de ſon camp avecques toute ſa cava- 
lerie, penſant empeſcher ladite gendarmerie 
de ſe joindre avecques le reſte de noſtre ar- 
mee; mais voyant noſtre gendarmerie mar- 
cher en bonne ordonnance, Parmet en teſte, 
& la lance ſur la cuiſſe, deliberce de com- 
battre, il ſe retira en ſon fort, ſans meſme 


oſer luy dreſſer Peſcarmouche : parquoy noſ- 


tre gendarmerie ſans empeſchement vint à 
Luceria trouver Lautrec. 

Lautrec ayant aſſemble ſon armee , & ſca- 
chant Pennemy eſtre campe audit lieu de 
Troye, partit de Luceria avecques toutes 
ſes forces pour Valler combatire: Pennemy 

(a) Foggia, (b) Troja. a 


a 


3 
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de ſa part ſortit de ſon camp pour venir au- 
devant de luy, mais il n'approcha de trop 
près, ſi eſt- ce qu'il s'y fiſt de belles eſcar- 
mouches deux jours durant. Lautrec ne fiſt 
que deux lieues pour jour; Je deuxieſme 
jour paſſa un canal pour lors eſtant ſans eau, 


mais fort profond, & vint loger ſon camp 


pres du pied de la montagne, la ou eſtoit 
pennemy, & pres de la ville de Troye: il 
y euſt de belles & braves eſcarmouches, 
ou un chacun feit ſon devoir, tant d'un coſte 
que dautre. Le lendemain, qui eſtoit le 
premier Samedy de Quareſme, Parmèe de 
France marcha en ordre de bataille, preſte 
à con:battre, & monta la montagne, laiſſant 
Pennemy a main gauche, pour trouver 
moyen de le tirer hors de ſon fort, mais 
jamais il n'en voulut deſſoger: parquoy noſ- 
tre armée tourna la teſte vers Pennemy , 
marchant noſtre artillerie la bouche devant, 
ſcavoir douze canons, ſix baſtardes & ſix 
moyennes. Les enſeignes d'Allemans, dont 
eltoit General le Comte de Vandemont, qui 
pouvoient eſtre juſques au nombre de hui 
mille hommes, & le nombre de trois mille 
Suiſſes, deſquels eſtoit Colonnel M. le 
Comte de Tende (a) ( qui eſtoient les vieilles 


(a) Claude de Savove , Comte de Tende & de Som- 
merives. 


Bo MimonReEs 


bandes, qui depuis deux ans eſtoient en cam. 
pagne avecques le Marquis de Saluſſes) les, 


enſeignes de trois mille hommes de pied: 


Francois, deſquels eſtoit Colonnel le Sei. 
gneur de Burie; quatre mille Gaſcons, deſ- 
quels eſtoit Colonnel le Comte Petre de Na- 
varre , & le Seigneur de Candalle (a) avec 
luy, & les enſeignes de dix mille Italiens: 
marcherent les Colonnels deſdites troupes 
chacun à la teſte de leur bataillon. | 

Or eſt- il que Favant - garde, bataille, & 
arriere - garde marchoient tout d'un front, 
ſeulement il y avoit diſtance entre deux ba- 
taillons de deux cens pas, & marcherent 
avecques la plus grande yolonte de com- 
battre, que gens qu'on euſt veu de noſtre 
vivant; de forte qu'il y a grande apparence 
que fi ce jour on euſt combattu ( veu la 
bonne volonté des hommes) la victoire euſt 
eſte pour les Francois. Sur les aiſles de cha- 
que bataillon, il y avoit une troupe de gen- 
darmerie pour les ſouſtenir: a Paiſle droicte 
des Suiſſes, eſtoit ordonnee la compaguie 
de cent hommes d'armes du Duc d'Alba- 
nie, conduite par le Seigneur de Moriac, 
ſon Lieutenant, & le Seigneur de Pompe- 
rant avecques cinquante hommes d'armes, 

(b) Charles de Foix, Comte de Candale, Captal de 
Buch. dont 
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dont il eſtoit Capitaine. L'eſcarmouche fe 


Wc fur ces compagnies, pendant laquelle, 
oj aprẽs que nos Suiſſes eurent, comme ils ont 


accouſtume, baile la terre, eſperans combat- 
tre, & que tous ceux de Parmce d'une voix 


crioient, Bataille, M. de Lautrec fiſt tour- 


ner ſon artillerie ſur le coſteau d'une mon- 


tagne, & la fill ürer ſur Pennemy. Les eſcar- 


mouches eſtoient fort meſlees ; mais chacun 


WT fut contraint de ſe retirer de fon coſte, pen- 


fans joüer le gros jeu, & y perdirent les 
Imperiaux de leurs hommes, mais peu: ſur 


les bataillons qui marchoient apres Partil- 


lerie, deſcendit juſques au nombre de trois 


= cens chevaux des ennemis; quoy voyant 


mondit Seigneur de Lautrec, luy en per- 
fonne, Parmet en teſte, PFeſpce au poing, 
i vint commander aux Seigneurs de Moriac 
& de Pomperant Caller charger ceſte troupe 
q ennemis, ce qui ſoudain fut execute, A 


cette charge ſe trouverent les Seigneurs de 


Tournon avecques leurs hommes d'armes; 
auſſi feit la jeuneſſe Francoiſe qui y eſtoit 
venue pour ſon plaiſir, tels que le Seigneur 
de Bonnivet, de Iarnac (a), le Baron de 
Conty, Chaſteigneraye, Cornillon, & autres, 


(2) Guy Chabot, Comte de Jarnac, d'une ancienne 


Mon de I Angoumois, 


Tome XVIII. F 
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juſques au nombre de trente ou quarante 1 94 
la charge fut ſi vigoureuſement faite, que. 
tous les ennemis qui eſtoient ſortis, furem 4 
deffaits, & les enſeignes & les guidons gai-M 
gnez. 3 
Pendant que cette charge ſe feit, M. de 4 
Lautrec logea ſon armee vis-a-vis de Fen. Ml 
nemy , ſur une plate montagne, on y avoit 1 3 
une vallee entre luy & Parmee de Pennemy, Ml 
aſlez ample : auquel lieu eſtant campe, ſe i 
feirent ordinairement de belles eſcarmou— £ 3 
ches, prinſes & recourſes. Le lendemain 
que le camp de France fut loge, fut dit 1 
audit Seigneur de Lautrec, que ſi le jour 
precedent il euſt combatu, il eſtoit apparant . 
qu'il euſt gaigne la bataille : a quoy il fei 
reſponce ; je ne pouvors donner la bataille 0 
ſans y perdre beaucoup de gens de bien ; mais | 
Je les aura la corde au col. L'armee fut audit 
lieu hui& jours, durant lequel temps ſe leya | 
une tempeſte de vents telle & ſi impetueuſe, 
qu'il ne demeura pavillon ny tente debout; 
& y feit une telle froidure, & le temps i 
contraire, qu'il y mourut grand nombre 
d'hommes devant que partir de- là. Auſſi une 
des occaſions qui meut M. de Lautrec de 
ne donner la bataille le jour qu'il la pre- 
ſenta, fut qu'il attendoit Horace Baglion, 


6 
'x \ a: „ ©; * 
2 


ME: 1 ; 
2 >». 


* 

» 
5 

q * 


DE Mess. MarTIN D BELLA VYV. 83 


qui amenoit treize enſeignes de gens de pied 
des plus aguerris d' Italie, leſquels eſtoient 
les bandes noires, qui avoient eſte de lon- 
gue main ſoubs la charge de Jean de Me- 


= ics. 
de Un vendredy au ſoir arriva Horace Ba- 
en- glion avecques ſes bandes, de quoy Penne- 
ro my eſtant adverty, la nuict q entre ledit 
ny, vendredy & le ſamedy, meit toutes les cam- 
ſe | panes des mulets dans les cofires, & fans 
Ju- : W {onner trompettes ny tabourin, deſlogea , 
ain ? W prenant le chemin des bois droit a Naples: 
dit Lautrec adverty , envoya quelques compa- 


our gnies de gendarmerie , & quelques troupes de 
ant i chevaux-legers a leur ſuite, qui en deffirent 
feit BS quclques-uns demeurez ſur la queue, mais 


ule bien peu. Pluſieurs Capitaines Francois fu- 
als rent d'advis que M. de Lautrec devoit ſuivre 
dit 5 le Prince d'Aurenge; & s'il Peut fait, il eſtoit 
eva ; ; apparant qu'il Peut deffait; car arrivant ledit 
le, i Prince à Naples, Dom Hugues de Moncade, 
ut; lequel pour lors eſtoit vice-Roy de Naples, 
li ; & autres principaux ſerviteurs de PEmpe- 
re , W reur , avoient ledit Prince d'Aurenge en 
me telle haine, que les portes de Naples luy 
de euſſent eſte fermées. Arrivant noſtre armee 
re- f ſur ces diſputes, elle eut ſepare la querelle; 
n, ; mais Dieu le youlut autrement, & ne you- 
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Jut que M. de Lautrec print le meilleur advis, i J 
Beaucoup de gens eurent opinion que le 
Comte Petre de Navarre luy donng ce con- I ; 


ſeil , lequel eſtoit homme qui avoit eſte 
nourry au pays, diſant qu'ayant pris le reſte Þ 


du Royaume, il auroit la ville la corde au 4 I 
col; mais il advint le contraire de ſon deſ- Rx 
ſein, car i] leur donna loiſir de ſe pourveoir 


& de mettre ordre a leurs affaires. 


Le lendemain que le Prince d' Aurenge : 
fut deſloge de Troye (a), le Seigneur de 
\ Lautrec depeſcha Petre de Navarre, avec- 
ques bon nombre de gens de pied Francois, BY 


& les bandes noires, & bon nombre de gen- 
darmerie, avecques une bande cbartillerie 


bien pourveue de munition, pour aller de- 


vant Melphe, & la mettre en P'obeiſſance 


du Roy, afin que noſtre camp eſtant devant 
Naples, le Prince de Melphe , qui avoit | 


zuſques au nombre de trois mille hommes 
de pied, & une bonne troupe de cavalerie , 
ne rompit les vivres a noſtre armèe, faiſant 
ſouvent des ſaillies. Arrive devant Melphe, 
3] meit ſon artillerie en batterie, ou apres 
avoir battu deux jours, fut donne un aſſaut, 
auquel furent repouſſez les ſoldats de 1 
Toſcane, encore qu'ils feiſſent fort bien leur 


(a) Troja. 
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devoir; mais au ſecond donne par les Gaſ- 
cons, la ville fut force, non ſans grande 
perte, pour la reſiſtance que feirent ceux 
de dedans. Les Francots animez de la perte 
de leurs compagnons, Payant forccee, y fei- 
rent un grand carnage : car de compte fait, 
il y mourut tant de gens de guerre que des 
habitars de la ville, juſques au nombre de 
ſix a ſept mille perſonnes, dont de gens de 
guerre il y avoit environ trois mille, & fur 
prins le Prince de Melphe priſonnier en 
combattant les armes au poing : auſſi fut 
priſe ſa femme & ſes enfans, qui s'eſtoient 
retirez dans le chaſteau. Eſtant le ſiege de- 
vant Melphe, Lautrec envoya une troupe de 
gendarmerie & de gens de pied pour pren- 
dre Venouze, leſquels eſtans arrivez audit 
lieu, apres avoir dreſſè quelques eſchelles 
contre les murailles, ceux de la ville eſtans 
ſurpris, Pabandonnerent & ſe retirerent dans 
le chaſteau, qui eſtoit une très- forte place; 
mais quelques jours après n'ayans eſperance 
de ſecours, ils ſe rendirent, eux & le chaſ- 
teau par compoſition. La place de Venouze 
eſtoit celle que le Capitaine Louis d' Ars, 
du temps du Roy Louis douzieſme, garda 
un an apres que tous les Francois furent 
hors du Roy aume de Naples, contre toute 
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| 
"3 
1 


Parmce du Roy d'Arragon, & au bout d'un 
an, s'en revint en France par compoſition, il 


armet en teſte & enſeignes deſploye's. Ml 

Le ſac de Melphe paracheve, Lautrec if 
paſſa ſon armce par le pays de Labour; ar- N 
rivant devant Naples le premier jour de May 
mille cinq cens vingt - huit, il ſe logea 1 
Pogge Real (a): la pluſpart de toutes les 
villes & places du Royaume ſe meirent en 
ſon obeiſſance au nom du Roy, horſmis le a 
chaſteau de Manfredoine (b), aſſis ſur la met] . 
Adriatique, tirant vers Sainct- Nicolas de s : 
Barri , & Gaiette. Aucuns cognoiſſans la i 
nature du pays, ne furent d'advis qu'il lo- 
geaſt ſon armce a Pogge-Real, d'autant que, 
venans les chaleurs, Pair y eſt incontinent 


inſediè pour les eaux qui n'y ſont ſalubres; i 


mais Petre de Navarre Paſſeuroit que devant | 
| (| que les chaleurs vinſſent, la ville ſeroit af- 
10} famce, You vint la principale ruine de noſtre F 
| | | armée. Eſtant loge le camp devant Naples, 
ll | ſe feit une entrepriſe de quarante hommes I 
1 | Farmes de la compagnie du Duc d'Albanie BW 
| || & du Comte de Vaudemont, conduits par le 
bl | Seigneur de Grutly ſur la ville & chaſtean de 3 
ai Vic (a), laquelle pour la diligence qu'is i 
1 1 feirent , ils ſurprindrent, de ſorte qu'ils Wil 
7 (a) Poggio-Realt, (b) Mantredonia, (e) Vico 
1 
4 
Fi 
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prindrent & ville & chaſteau; ou fut trouve 
butin ineſtimable, tant de vaiſſelle d'or & 
argent, que d'autres riches meubles : de 
ſorte qu'il y eut environ douze cens eſcus 
pour homme d'armes; vous pourrez eſtimer 
quels autres biens 1] y pouvoit avoir qui ne 
vindrent a cognoiſſance, meſme y fut pris 
le ſeel (a) de PEmpereur. Eſtant noſtre camp 
loge & aſſis devant Naples, fut fait un fort 
dedans les marais de la Magdeleine, pres 
de Naples, qui fut nomme le fort des Baſ- 
ques; parce qu'il fut commis a la garde de 


deux Capitaines Baſques, ſcavoir du Capi- 
| taine Martin le Baſque, & du Capitaine 


Raymonnet, qui eſtoient deux vaillans Ca- 
pitaines, ayans des ſoldats de meſme, comme 
ils le monſtrerent, ainſi quentendrez cy-apres. 
Auſſi fut entrepris pres Sainct Martin un autre 
fort par Petre de Navarre, plus grand que le 
precedent , pour y loger bon nombre d'hom- 
mes, & garder que les aſſiegez n'y feiſſent 
ſaillies ſur les chevaux du camp, pour les 
ſurprendre a Pabrevoir, ou il y eut grand 
combat, pour une ſortie que feirent les Im- 
periaux, voulans empeſcher ladite fortifica- 
tion; mais enfin eſtans repouſſez juſques 
dans les barrieres, fut ledit fort paracheye, 


(2) Le Sceau. 


. 
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Burie, avecques la charge de gens de pied 
Francois , auſquels il commandoit , & le 
Baron de Granmont, avecques des Gaſcons; 
aucuns le nommerent le fort de Gaſcongne, þ 
d'autres le fort de France. Ce fort feit beau- 
coup d'ennuy à ceux de la ville, pour les 


que les entrailles luy ſortirent du corps: 
toutesfois 1] fut porte a Venonze, & fut 
gnerie fa playe, mais depuis il mourut par 
maladie. 

La veille de la Pentecoſte ſubſequente, 
les ennemis penſans ſurprendre le fort des 
Baſques , lequel les tenoit de pres, partirent 
de la ville ſept ou huict cens hommes pour 
leur donner une camiſade : environ minuid 
h le guet du fort qui eſtoit vigilant, entrevit 
| | | quelque blancheur, parquoy la moſtrans Pun 
Wh | a Fautre ſans faire bruit, ils eſtimoient que 
5 ce fuſfent moutons couchez la aupres : tant 


LU | (a) Piedigrotta. 
mY (b) Fils de VAmiral Bonnivet, tuc a Pavie, 


& y fut mis pour Ja garde Je Seigneur 4e 


entrepriſes qu'ordinairement faiſoient de 5 f 
Burie & de Granmont ſur eux: entre autres 
s' en ſeit une pres Noſtre Dame de Pic-de- 
Grotte (a), où le Seigneur de Bonnivet (b), 
jeune Gentil- homme & vaillant, après avoit MY 


FR * 


fort bien fait ſon devoir, fut bleſſe de ſorte 
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que Pun ayant la yeue plus certaine que les 
autres, jugea que c'eſtoient gens de guerre 


couchez ſur le ventre avecques des chemiſes 


blanches, pour les ſurprendre. Ils adverti- 
rent leurs Capitaines, leſquels ſans faire 
alarme, de main en main le feirent entendre 
à leurs ſoldats, & les feirent mettre chacun 
en deflence, preparez a recevoir leur en- 
nemy : puis eſtans les Capitaines ſur une 
plate forme, apres avoir mis quelques fau- 
conneaux aux lieux dont ils ſe pouvoient 
ayder, demanderent, Oui va-la ? & Quz 
vive ? mais Pennemy fans faire reſponle , 
donna de la teſte de furie droit aux rem= 
parts, leſquels n'eſtoĩent gueres hauts, avec- 
ques telle hardieſſe, que leſdits ennemis 
monterent juſques ſur le haut du fort; mais 
ainſi que furieuſement ils monterent, ils 
furent recueillis de ceux de dedans en telle 
alleurance, que tout ce qui monta fut tue, 
& ceux auſſi qui s efforcerent de ce faire. II 
y mourut des aſſaillans de compte fait, deux 
cens cinquante, & y furent bleſſez de la 
part de dedans, les deux Capitaines, ſca- 
voir le Capitaine Martin (a), dequoy il 
mourut peu de jours après, & le Capitaine 


(a) Nous parlerons dans les M&moires de Montluc de 
ce Capitaine Martin & du Capitaine Raymonnet. 
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Raymonet d'une arquebouzade à travers du IJ 
genouil, dont il fut contraint , pour ne {el 
pouvoir tenir debout, long-temps combattre 3 ; 
wr un genouil, & telle fut iſſue de ladite 
entrepriſe. Peu de jours après, Horace Ba- $ 
glion (26), Chef des enſeignes noires, ayant 
fait entrepriſe d'aller chercher les ennemis : 
entre ledit fort & la Magdelaine, les ayans 
trouyez, les chargea de telle vigueur, qu'il 
les remeit dedans la yille ; mais mal ſuivy Þ f 


de ſes hommes, il ſut tue a coups d'halle- 
barde ſur fa retraite, fans eſtre cogneu, qui 
fut grand dommage. Sa charge fut donnee 
au Comte Hugues de Pepolo (a), Bolonnois, 
duquel a eſte parle en pluſieurs endroits de 
ces Memoires. 

Durant ledit temps, le Comte Philippin 
Dorie (b), nepveu d'Andre Dorie , eſtoit 
avecques huict galleres près de Naples: Dom 
Hugues de Montcade, vice- Roy de Naples, 
eſtans dedans la ville, adverty que les ſol- 
dats des galleres ordinairement s'en alloient 
au camp, de ſorte que ces galleres le plus 
ſouvent demeuroient ſans grande garde, feit 
armer ſix galleres qui eſtoient au port de 
Naples, pour aller ſurprendre les huit de 
Philippin. Lautrec par ſes eſpies, adverty de 

(a) Popolo. (b) Doria, 


= 
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Fentrepriſe , envoya le faire entendre audit 
Philippin , & ſans bruit luy envoya quatre 
cens arquebouziers cleus , conduits par le Sei- 
gneur du Croq, Gaſcon, pour recueillir la 
furie de Pennemy. Dom Hugues de Moncade 
reſtant adverty du renfort venu dans leſdites 
galleres, partit du port de Naples avecques 
les 4ix qu'il avoit equipees de tous gens éleus, 
& entre autres du Marquis du Guaſt, du Sei- 
gaeur de Ris, Bourguignon, pour ceſte 
heure ſommelier du corps de PEmpereur, 
& pluſieurs autres gros perſonnages; il feit 
voile droit à nos galleres ſans les marchander; 
mais ainſi que gaillardement les avoient aſ- 
ſaillies, ils furent receus (a). De premiere 
abordce, les galleres Francoiſes en meirent 
deux des leurs à fonds a coups de canon, les 
autres furent inveſties, & furent combattues 
main à main, & pied à pied: tellement que 
ce combat tant furieux, dura Peſpace d'heure 
& demie, avecques grande perte d' hommes 
d'un coſtè & d'autre: des Imperiaux il n'en 
reichappa que bien peu. Entre autres y mou- 


(a) II faut lire dans Guichardin, Tome III, p. 364, 
le recit de cette bataille, La valeur des Eſpagnols ne 
cèda qu a Ihabtlets des manceuvres de Doria. On verra 


5 mol 
un detail plus ample de ce combat dans les Memoires de 


Viale i 
Vieles te. 
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rut Dom Hugues de Montcade, vice-Roy 1e A 
Naples, & fut priſonnier le Marquis du 
Guaſt, le Seigneur de Ris, Aſcagne Colon- 


ne, le beau Vauldré, & pluſieurs autres gros 
perſonnages : des quatre cens arquebouzies 


. 25 3 
* # 


Francois, n'en reſchappa que ſoixante, qu'ils 
ne fuſſent morts , ou grandement bleſſes. 
Ceſte vidoire obtenue, deux de leurs gal- 


. 


leres qui n'avoient point eſté miſes a fond 
a Parrivee, furent priſes , les deux autres 


Seſtans ſauvées à la fuite, ſe rendirent à 


Naples; de Pune deſquelles galleres le Prince ; 


d' Aurenge feit pendre le patron, dequoy 
Pautre ayant la cognoiffance, gen alla rendre 
au Comte Philippin Dorie. 

Lautrec adverty de cette victoire, manda 
que Pon envoyaſt en France les priſonniers, 
ce qui fut fait, & furent baillez a Philippin 
Dorie avec deux galleres pour les conduire: 
mais paſſant a Gennes, Andre Dorie les re- 
tint , mettant en avant que le Roy ne luy 
avoit ſatisfait de la rancon du Prince d' Au- 
renge qu'il avoit pris a Porte-fin (a), du» 
rant que le Roy eſtoit au ſiege devant Pa- 
vie: dont depuis advint la ruine de noſtre 
armee de Naples , parce que ce fut le motif 


de la revolte d' André Dorie, le Marquis du 
(a) Porto- fino. 


n 
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Guaſt eſtant ſon priſonnier, le praticqua pour 
Fattirer au ſervice de PEmpereur, 

Or ay je laiſſe à vous dire que peu apres 
la depeſche de M. de Lautrec pour aller a 


Naples, le Roy pareillement ayoit depeſche 


une armee de mer pour la Sicile, ſous eſ- 
perance des pratiques & intelligences que 
diſoit avoir un Sicilien nommè Ceſar Impe- 
rador, & autres Siciliens de ſa faction: cui- 
dant par- ce moyen divertir les forces Im- 
periales du Royaume de Naples, ou bien 
s'inveſtir de l'Iſle de Sicile. De cette armee 
le Roy avoit fait ſon Lieutenant general le 
Seigneur Rence de Cere, & le Seigneur 
Andre Dorie Amiral de Parmee de mer, eſ- 
perant qu'au temps que M. de Lautrec ar- 


rixeroit devant Naples, ladite armèe de mer 


arriveroit en Sicile: choſe qui fut tresbien 
pourveuè (a), ſi Dieu eut permis qu'elle 
ſut venue a execution. Mais Parmce eſtant 
partie des havres de la Tuſcane (b), fut 
ſurpriſe d'une tourmente telle qu'elle fut con- 
trainte de prendre la (c) volte de Corſe- 
gue, & pour avoir vivres ils tournerent vers 
la Sardaigne, où ils prindrent terre. Ayans 
mis leurs hommes à terre, le Vice-Roy de 

(a) Ceſt-a-dire, prevue, (b) Toſcane. 

(<) Ceſt-à-dire, de cingler vers Fiſie de Corſe, 
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Sardaigne pour PEmpereur vint rencontrer ll 
noſtre armee qui weſtoit que de deux a trois 


mille hommes, & luy eſloit accompagne de 
quatre a cinq mille hommes de pied, & de 
trois à quatre cens chevaux; ce nonobſtant 
nos gens les rompirent: & de la meſme furie 
emporterent la ville de Saſſari (a) d'aſſaut, 


auquel combat fut tuè des noſtres le Seigneut 


Jacques du (b) Bellay, Colonnel de deux | 


mille hommes de pied. Apres cette execu- 
tion la peſte ſe meit dans leur armee, pour 
les vivres qu'ils y trouverent en abondance, 
attendu la grande neceſſitè que les ſoldats 
avoient endure, & venus a en avoir largeſſe, 
ils tomberent en fievres qui ſe tournerent 
en peſte. Auſſi ſe meit quelque diviſion en- 
tre le Seigneur Rence & le Seigneur André 
Dorie, pour leſquelles deux occaſions ils fu- 
rent contraints de ſe rembarquer & de le re- 
tirer a Gennes , ayans conſume les vivres 
qu'ils avoient pour leur voyage de Sicile. 
Eux arrivez a Gennes , fut envoyè le Comte 
Philippin avec les huict galleres qui com- 
battirent devant Gennes, ainſi que deſſus 2 
eſte dit. 
(a) Foſſari. 


(b) Frere de Martin & Guillaume du Eellay, Autcurs 
des Meémoires. 


; 
. 
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Pour vous faire entendre les occaſions de 
la revolte Andre Dorie , avec les prati- 


ques que je vous ay dit du Marquis du Guaſt, 


d'où arriva Pentiere ruine de noſtre armee 


de Naples: car ſans le ſecours Andre Do- 
rie la ville de Naples n'eut eu le moyen d'eſ- 
tre ſecourue de yivres. Après que Lautrec 
eut remis en Pobeiſſance du Roy la ville de 
Gennes, le Roy par le conſeil d'aucuns de- 
libera de fortifler Savonne , & d'y faire le 


port, qui eut eſte Pentiere ruine de Gennes: 


des Pheure il tranſporta a Savonne le com- 
merce de la marchandiſe , & principalement 
la gabelle du ſel, qui eſtoit a Gennes, e- 
perant que par ce moyen il tiendroit les Ge- 
nevois (a) en plus grande obeiſſance, mais 
ce fut bien le contraire: car eux deſeſperez 
de ladite novalité, laquelle a la longue ſe- 
roit la ruine de leur ville, les principaux ci- 
tadins vindrent devers Andre Dorie, & luy 
remonſtrerent qu'il eſtoit en ſon pouvoir de 
remettre ſa patrie en ſa premiere liberté, 
choſe qu'il ne devoit diflerer eſtant amateur 
du pays : Andre Dorie feit reſponce, que ce 
qu'il pourroit faire pour ſon pays avec ſon 
honneur, il le feroit. Or ſur ces malconten- 

(a) Nous avons d<ja obſerve plus d'une fois que par 
Genevois il faut entendre les Genois, 
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tements , adyint Poccaſion cy deſſus ditte 
des priſonniers qu'il retint : parquoy les ayant 
entre les mains, il delibera d' envoyer un gen 
til homme devers le Roy pour le ſupplier 
de luy faise raiſon de la rançon du Prince 
d'Aurenge, & autres priſonniers, pareilles 
ment de Peſtat de ſes galleres qui luy eſtouf 
deu: au cas ou le Roy luy en feroit refus, 
1]- promit aux Genevois de tenir la main 
ce qu'ils fuſſent remis en liberte. 
Lautrec adverty de ceſte praticque par le 
moyen du Seigneur de Langey (a), depefs 
cha ledit Langey devers le Roy, pour le 
fupplier d'y pourveoir : Langey paſſant I 
Gennes, pour la grande familiarite & habi- 
tude qu'il avoit avec Andre Dorie , logea 
en ſon Palais, ou il trouva moyen d'enten- 
dre ſa volonte; & y feit telle diligence que 
Dorie Faſſeura que la ou il plairoit au Roy 
luy faire raiſon de ſes priſonniers, & re 
mettre le trafic de Ja gabelle du ſel a Gen- 
nes, & autres libertez qu'ils ayoient accouſ- 
tume d'avoir, tant de ſon temps que des 
Roys ſes predeceſſeurs, il feroit avecques 
le peuple que pour ſeurete de fa foy il is 
vreroit au Roy douze galleres entretenues, 
ſur leſquelles le Roy pourroit mettre tels 
(a) Guillaume du Bellay. 4 
Capitaines 
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Capitaines & ſoldats que bon luy ſemble- 
roit, retenant ſeulement deux galleres pour la 
garde du port. Langey vint en poſte a Paris 
trouver le Roy, loge en la maiſon de Ville- 
Roy: il lui expoſa ce qu'il avoit charge de 
la part de M. de Lautrec, auſſi ce qu'il avoit 
entendu de Pintention André Dorie, choſe 
5 qui fut remiſe au conſeil, ou les demandes 
André Dorie, ne ſurent trouvées raiſon- 
nables, & meſmement par le Chancelier du 
Prat qui avoit grande authorie ; quelques 


qu'il y avoit que malcontentant Andre Doric , 
le hazard eſtoit tant de la perte de Gennes 
que de la ruine de noſtre armee, qui eſtoit 
deyant Naples, au cas que ledit Andre Dorie 
ſe revoltaſt , eſtant le plus fort ſur la mer 
& le plus riche en argent comptant, lequel 
$1] ſe voyoit dedaigne expoſeroit ſon bien 
& fa vie pour s'en reſſentir. Mais toutes 
choſes debattues il fut conclu de depeſcher 
le Seigneur de Barbezieux (a) pour aller a 
Gennes ſe ſaiſir tant des galleres du Roy que 
de celles Andre Dorie , le faiſant Amiral 


(a) Frangois de la Rochefoucault, Seigneur de Bar- 
bezieux, fils de Frangois, Comte de la Rochefoucault, 
premier du nom, & de Louiſe de Cruflol , ſa ſeconde 
temme, 
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remonſtrauces que feit Langey de Papparence 
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ſur la mer de Levant, & deſtituant Andi 
Dorie; & s'il voyoit Poccaſion , qu'il ſe 
ſaiſift de ſa perſonne. 

Les choſes ne furent fi ſecrettement or- 
donnees que Andre Dorie n'en fut adyerty, 
parquoy pour fa ſeurete ſe retira ſur ſes gal. 
leres. Le Seigneur de Barbezienx arrive 3 
Gennes, alla parler a luy, ſuivant le com- 
mandement que le Roy luy en avoit fait: 
Dorie feit reſponſe qu'il ſgavoit bien qu'il 
avoit charge de ſe ſaifſur de ſa perſonne & de 
ſes galleres : mais quant aux galleres du Roy, 
il les lu remettoit entre les mains ſutvant le 
commandement que le Roy luy en faiſoit, & 
quant aux ſiennes, il en feroit d ſa volonti. 
Le Marquis du Guaſt & autres priſonniers 
qui eſtoient entre ſes mains, voyans ces trou- 
bles, ſecrettement acheverent leur pratique, 
de forte qu'ils eurent promeſſe de luy c aller 
au ſervice de PEmpereur, jouxte (a) le con- 
cordat de ce, fait (b) & palle entre- eux, pro- 
mettans le faire ratifier a PEmpereur. Vray 


(a) Suivant. 
(b) L'Empereur convint que Genes ſeroit libre ſous 
fa protection, que la Seigneurie de Savonne appartien- 
droit aux Genois, que Doria commanderoit dovze gt 
lères au ſervice de I'Empereur , qui de fon c6te lu 
aſſigna ſoixante mille ducats d'appointement. 
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eſt qu'il declara au Seigneur de Barbezieux 
qu'il n'avoit intention autre, ſinon de ſervir 
{a patrie: mais peu de temps apres s'eſtant 
declare, il donna tel rafreſchiſſement a ceux 
qui eſtoient dans Naples, que ſans ſon ſe- 
cours on les eut eu Ja corde au col par fa- 
mine. Il me ſouvient qu'en ce temps la ve- 
nant par les poſtes d'Italie devers le Roy 
qui eſtoit a Paris, je rencontray Antoine 
Dorie, couſin dudit Andre , au pont a Gaſſon 
pres Montargis, qui alloit en poſte a Mar- 
ſeille, qui me dit les nouvelles de la revolte 
de ſon couſin, le deteſtant comme homme 
qui avoit fait ate d'infamie: mais peu de 
jours apres j eus nouvelles comment ledit An- 
toine Dorie avoit deſrobe les Galleres deſ- 
quelles il avoit la charge du Roy, & qui 
n'eſtoient ſiennes, s'eſtant rendu au ſervice 
de PEmpereur. 

Pendant que ces choſes ſe trantoient, le 
Roy eſtoit ordinairement ſolicite par Lautrec 
de luy envoyer ſecours d'hommes & d'ar- 
gent: parce que s'eſtant miſe la mortalite 
en ſon camp, il en avoit beaucoup perdu. 
Parquoy le Roy avoit ordonne d'y envoyer 
YAmiral de Brion, pour y mener le ſecours 
par mer & le faire Vice-Roy de Naples, 

Cautant que Lautrec pourchaſſoit ſon retour 
G 2 
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en France, mais les choſes ſe changerent 
je ne ſcay pour quelle occaſion : car il y 
envoya le Prince de Navarre, frere du Roy 
Henry de Navarre, accompagne de peu de 
gens, deſquels la pluſpart eſtoient jeunes 
Gentils-hommes y allans pour leur plaiſir, 
& pour acquerir honneur. Auſſi y fut conduit 
quelque argent, non en telle ſomme que 
M. de Lautrec eſperoit; le Prince de Na- 
varre arriva à Nole conduit par Barbezieux; 
mais eſtant deſcendu en ladite ville de Nole, 
il ſe trouva accompagnè de ſi petit nombre 
de gens qu'il fut contraint d envoyer en noſtre 
camp querir eſcorte pour le conduire; a cell 
effect, M. de Lautrec y envoya M. de Can- 
dalles, lequel paſſant par devant Naples a 
ſon retour, conduiſant le Prince de Navarre, 
ceux de la ville feirent une ſortie ſur luy, 
telle & ſi gaillarde que nous y perdiſmes 
beaucoup de gens: entre autres le Seigneur 
de Candalles fut fort bleſſè, & mene priſon- 
nier dedans Naples: mais eſtant rachete pour 
un des leurs pris audit combat , il mou- 
rut de ſes bleſſures dès qu'il fut en noſtre 
camp: auſſi y fut pris le Comte Hugues de 
Pepolo, lequel (comme j'ay dit) avoit eu la 
charge des bandes noires, par la mort du 
Seigneur Horace Baglion, lequel auſſi fut 
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rachetè pour un Imperial pris par les noſtres: 
ce fut la le premier lieu ou depuis dixhuit 
mois que le Seigneur de Lautrec eſtoit party 
de France, les ennemis avoient combattu en 
combat eſgal: ſi eſt-ce qu'eſtant ſorty ren- 
fort de noſtre camp, les ennemis furent re- 
pouſſez juſques dans leurs barrieres. Durant 
ce temps, le Seigneur Rence de Cere, qui 
depuis le retour de Sardaigne s'eſtoĩt tous» 
jours tenu avecques Parmee des Venitiens, 
& du Duc de Milan en Lombardie , fur 
wande par le Roy Caller a Naples pour luy 
faire ſervice, par ce qu'il avoit le moyen de 
ce faire pour avoir la part Urſine a fon com- 
mandement : a ceſte fin le Seigneur Rence 
alla a Port-Hercole., auquel lieu i] trouva 
Meſſire Nicolas du Bellay, Chevalier de 
Rhodes, lequel avec deux gallions & quelques 
fuſtes qu'il avoit, embarqua le Seigneur Rence 
& le deſcendit à Nole en ſeureté. 

Arrive en noſtre camp, il trouva la mor- 
talite telle que les deux parts de Farmee eſ- 
toient mortes ou malades : & entre autres 
de morts, le Comte de Vaudemont, le Sei- 
gneur de Gruffy, & pluſieurs autres Capi- 
taines, & le Seigneur de Lautrec malade : 
toutesfois il depeſcha le Seigneur Rence , 
pour aller à PAbruſſe lever gens nouveaux 

8 3 
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& rafreſchir noſtre armee, deliberant le Sei- 
gneur de Lautrec mourir ſur le lieu pluſtoſt 
que de ſe retirer un pas: auſſi Juy vivant 
les ennemis n'entreprindrent jamais d'aſſaillir 
noſtre camp. Rence avoit charge de pren- 
dre argent en PAbruiſe pour ſoldoyer des 
hommes, mais il trouva des treforiers qui 
n'avoient un liard par leur dire: parquoy fut 
contraint de ſe joindre avecques le Seigneur 
Jean Jourdain Urſin, qui avoit leve des 
hommes pour le ſervice du Roy i ſes deſ- 
pens. Il fut dit que ceux qui avoient la 
charge pour le Roy en PAbruſſe avoient 
mange les deniers: & meſme la Foucau- 
diere, auquel Lautrec en avoit donne la 
charge: auſſi eſtant de retour de Naples il 
en fut priſonnier; mais par le moyen d' An- 
toine du Prat, Chancelier, il s'en eſchappa. 
Vous avez ouy cy devant comme le Prince 
de Melphe avoit eſte pris dans fa ville de 
Melphe, faiſant bien ſon devoir ; auſſi ayoient 
eſte pris ſa femme & ſes enfans: ledit Prince 
de Melphe avoit envoye pluſieurs fois devers 
PEmpereur , le ſuppliant de le ſecourir pour 
payer ſa rangon , luy remonſtrant la perte 
qu'il avoit faite de ſa ville & de ſes biens 
pour Je ſervice de ſa Majeſte : mais voyant 
que PEmpereur ren faifoit compte, il tut 
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contraint de prendre le party du Roy, qui 
le meit en liberte avec ſa femme & ſes en- 
fans. Ayant renvoyé à PEmpereur ſon ſer- 
ment (a), Lautrec le deſpeſcha pour faire 
levce de quelque nombre d' hommes, tant de 
pied que de cheval, & aller aſſieger Gaiette : 
ce qu'il avoit fait & la tenoit de pres. Du- 
rant ce temps, de jour en autre a la veuè de 
noſtre armee de mer, Andre Dorie mettoit 
vivres & rafreſchiſſement dans Naples. 

Le Roy adverty que le Duc de Brunſvich 
marchoit pour ſecourir Naples avec douze 
mille Lanſquenets, & bon nombre de Ca- 
valerie , & desjà eſtoit paſle le pas de Trente: 
auſſi adverty comme Antoine de Leve avoit 
repris Pavie ſur le Duc Sforce, & que les 
Imperiaux commandotent en toute la cam- 
pagne , nonobſtant Parmee des Venitiens & 
du Duc de Milan, il depeſcha le Comte de 
Sain& Pol avec une armee de cinq cens hom- 
mes d'armes, de cinq cens chevaux legers, 
ſoubs la charge du Seigneur de Boiſy, de 
ſix mille hommes de pied ſoubs la charge 
du Seigneur de Lorges, & de trois ou quatre 
mille Lanſquenets ſoubs la charge du Sei- 
gneur de Montejan: de la Gendarmerie, il 

(a) Jean-Baptiſte Carraccioli, Prince de Melphes, 
tut depuis Maréchal de France. 
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Ine 
y avoit la compagnie du Comte de S. Pg 
de cent hommes d' armes, de M. de Chaf. 
teau-Briant ſoubs la charge du Seigneur de 
Montejan de cent autres, cent de la compa- 
gnie du grand Seneſchal de Normandie, de 
laquelle eftoit Lieutenant le Seigneur d'An— 
nebault : le Seigneur d'Allegre cinquante 
hommes d' armes, & cinquante de M. de 
Boiſy. 

Le Roy fit commandement au Comte de 
S. Pol, qu'au cas que le Duc de Brunſvich 
Iarchit a Naples pour la ſecourir, qu'il ſe 
meit a ſa queue , & le vint joindre avecques 
M. de Lautrec; mais paſſant les montagnes, 
le Comte de S. Pol eut nouvelle comme le 
Duc de Brunſvich, par faute de payement, 
s'eſtoit retire en Allemagne avecques ſes 
Lanſquenets: parquoy il advertit Parmee des 
Venitiens, dont eſtoit General Franciſque 
Marie de Rovere, Duc d'Urbin, pour ſe yenir 
Joindre avecques luy: en Pattendant il ment 
en ſon obeiſlance toutes les places que te- 
noient les Imperiaux entre le Pau & le Teſin 
juſques à Pavie, auquel lieu de Pavie ſe vint 
joindre Parmce Venitienne: ils conclurent 
c'aſſaillir la ville de Pavie, parce qu'elle 
*eſtoit d' importance, pour eſtre aſſiſe au mi- 
lieu du Duche de Milan. Apres cette deli- 
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beration le Comte de S. Pol Paſſiegea d'une 
part, & le Duc d'Urbin d'une autre. Antoine 
de Leve cuidant donner faveur aux aſſiegez 
ſe vint camper à Marignan, toutesfois co- 
gnoiſſant qu'il n'eſtoit ſuffiſant pour nous 
combattre, & craignant pour ſauver Pun, 
de perdre tous les deux, il ſe retira dans 
Milan. | 

Le Comte de S. Pol & le Duc d'Urbin, 
apres avoir fait breche raiſonnable, eſtans 
en diſpute à qui toucheroit de donner Paſſaut, 
car les Venitiens difoient leur appartenir, les 
Francois au contraire: enfin il fut arreſté 
que les deux Chefs jetteroient les dez pour 
veoir à qui toucheroit le ſort d'aſſaillir le 
premier; la fortune toucha pour les Veni- 
tiens. Le Seigneur de Lorges voyant les 
Venitiens trop longuement temporiſer d' exe- 
cuter ce qu'ils avoient gaigne au hazard, s'a- 
muſant a eſcarmoucher de loing a coups 
d arquebouzades, ſe jetta entr'eux & la bre- 
che, & donna droit a ladite breche: de ſorte 
que devant que les Venitiens euſſent mis les 
armes au poing, la ville fut priſe d'aſſaut: 
a cet aſſaut le Seigneur de Lorges montant 
le premier avoit près de luy le Capitaine 
Florimond de Chailly (a) & le Seigneur 


(a) D' une Maiſon noble de Bourgogne. 
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de Grandzay (a) pour eſtre a ſes deux coſa 
tez, le favoriſer & ſouſtenir la ou beſoing 
ſeroit, leſquels y furent tous deux tuez, auff 
fut Penſeigne qui marchoit devant luy, mais 
ſoudain trois autres reprindrent leurs places, 
tellement qu'il forca la breche. Le Seigneut 
Petre de Birague & Petre de Boutigeres eſtans 
Chefs dedans la ville ſe retirerent au chaſteay, 
& deux jours apres ils ſe rendirent. 

Durant ce temps, environ la fin de Juillet 
mille cinq cens vingt-huid , la (b) mortalite 
ſe renforca dans noſtre camp devant Naples, 
tellement qu'en moins de trente jours , de 
vingt-cinꝗ mille hommes de pied ren de 
meura pas quatre mille qui peuſſent mettre 
la main aux armes: & de hui cens hommes 


W rn os 4s 


(a) Montalembert, Seigneur de Granzay. 

(b) Paradin, Hiſtoire de notre tems, p. 225, rap- 
porte à cet ẽgard un fait aſſeʒ Etrange. Voici ſes expreſ- 
ſions: « Ne faiſoit tant de dommage la dite peſte, qu un 
» méchant & malheureux Apoticaire, lequel uſant de 
» mauyaiſe foy, en lieu de drogues ſalubres, donnoit 
» des poiſons v. Il eſt a preſumer que les vrais poiſons, 
qui detruifirent Varmee Francoiſe , furent la fatigue, la 
debauche & Pintempérie du climat. A ces diferentes 
cauſes il faut joindre celle que rapporte Guichardin, 
Les Frangois ayant coupe les canaux de Poggio Reale, 
pour rendre inutiles les moulins des aſſiégés, ces eau 
deyinrent ſtagnantes, & infectèrent Lair, 
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&armes n'en demeura pas cent. Meſmement 
y mourut le Seigneur de Lautrec (27), le 
Comte de Vaudemont, le Prince de Na- 
varre nouvellement arriye , le Seigneur de 


Tournon & ſon frere, Meſſire Claude 
d' Eſtampes, Seigneur de la Ferté- Nabert, 
le Seigneur de Laval, de Dauphiné, le Ba- 
ron de Granmont, le Seigneur de Gruffy, le 
Seigneur de Moriac, le Seigneur de Mont- 
dragon, Capitaine de Partillerie, le Seigneur 
du Croq, le Seigneur de la Chaſteigneraye, 
le Seigneur de Candalles, le Seigneur de 
Louppe, le Seigneur de Cornillon, le Sei- 
gneur de la Grutture, le Seigneur de Mau- 
nourry, le Baron de Buzances, Paiſne Jarnac, 
le Seigneur de Bonnivet, le Comte Hugues 
de Pepolo (a), le Baron de Conty, le 
Comte Wolf, & un nombre infiny d'autres 
bons perſonnages & ſoldats, & de Gentils- 
hommes qui y eſtoient allez pour acquerir 
honneur, & ſans ſolde: & une legion d'au- 
tres que je laiſſe, parce que ce papier ne 
ſcauroit ſuffire à les nommer. Si le Roy eut 
ſecouru le Seigneur de Lautrec di᷑hommes & 
Aargent ainſi qu'il pouvoit faire , il fut de- 
meure poſſeſſeur du Royaume de Naples; 


(a) Peppoli. 
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car noſtre armèe fut ruinèe par faute deſlig 
rafreſchie. 


Le Roy ayant eu les nouvelles de la mor 
du Seigneur de Lautrec, Sil en fut faſche il 
weſt beſoin de le deſcrire, car vous pouyez 
eſtimer quel ennui luy fut d'avoir perdu un 
tel perſonnage; & pour luy faire Phonneur 
tel qui luy appartenoit, outre les honneurs 
qu'on a de couſtume de faire aux Lieutenans 
de Roy, il luy feit faire ſon ſervice a noſtre 
Dame de Paris, ou aſſiſterent tous les Princes 
du Sang en tel dueil que fi ceuſt eſte pour 
M. le Dauphin. 


Le Seigneur de Lautrec mort (a), Michel 
Antoine, Marquis de Saluſſes, homme autant 
courageux, aymè & ſuivy des gens de guerre 
que nul autre, print charge de la conduite 
de ceſte armèe ruinèe: ramaſſant le ſurplus 
de ceux qui pouvoient porter les armes, il 
fut conſeille de lever ſon ſiege de devant 
Naples & de fe retirer a Averſe, attendant 


(a) Nous renvoyons aux Mémoires de Montluc & de 
Vicilleville les obſervatioas que nous aurions a faire ſur 
la mort de Lautrec, & ſur les déſaſtres Eprouves par 
Farmee Francoiſe dans cette expedition. Ces deux Sei- 
zneurs, témoins oculaires de Teycnement , ſuppleeront 
2 ce que nous aurions a dire par les details dans leſquels 
Us entrent. 


DE MEss. MARTIN DU BELLAx. 105 


le ſecours que pourroit amener Rence de 
Cere. Sur ſa retraite l'armèe Imperiale ſortit 
ſur la queue z mais il y meit fi bon ordre 
qu'il ſe retira avecques peu de perte de ce 
qui eſtoit avecques luy en ſon avantgarde. 
Or ayant laiſſé Petre de Nayarre a la ba- 
taille, en forme d' arrieregarde, fut ordonne 
le Seigneur de Pomperant, le Seigneur de 
Negre-Peliſſe, & le Seigneur Paul Camille 
Trivulce, tous trois Capitaines d' hommes d' ar- 
mes des ordonnances du Roy; ces deux der- 
nieres trouppes furent rompues par ceux qui 
ſortirent de Naples, & fut mene Petre de 
Navarre (28) à Naples où il mourut. Eſtant 
le Marquis arrive au lieu d'Averſe, il fut 
aſſiege des ennemis, où apres longue & fu- 
reuſe batterie, fut bleſſè d'un eſclat pouſle 
par Partillerie qui luy rompit le genouil. Par- 
quoy ſe voyant inutile, & ſa playe rengreger, 


i chercha moyen de ſauver le reſte des 


hommes qui eſtoient avecques luy, & feit 
fa capitulation (29) avecques le Prince 
d' Aurenge. 

Les choſes ainſi paſſẽes, le Marquis fut 
porte dans une litiere a Naples, ou peu apres 
il mourut; auſſi firent le Seigneur d O, & 
le Chevalier Nicolas du Bellay. Ce fut une 
grande perte de la mort de ce gentil Prince, 


110 MEM OIRE S 
car c' eſtoit un autant vertueux Prince qui ait 
elte de ſon temps, & autant aymè des ſoldat 
& gens de guerre. Dedans Averſe mourut 
de maladie le Seigneur de Pomperant, gentil 
Capitaine. Une partie des noſtres, qui avoient 
ſante, ſe retirerent a PAbrufle , pour trouver 
le Seigneur Rence & le Prince de Melphe, 
Jeſquels s'eſtoient joints enſemble & s'eſtoient 
retirez dans Barlette, & autres villes mari- 
times : leſquelles ils garderent juſques a ce 
que par le traite de Cambray elles furent 
remiſes entre les mains de PEmpereur. D'au- 
tres ſe retirerent par le chemin de Rome, 
deſquels peu revinrent juſques en France, 
pour la pauvrete qu'ils endurerent par les 
chemins; autres ſe retirerent ſur noz galleres, 
Le Seigneur de Burie, & le Baron de Gran- 
mont, auſſi ceux qui eſtoient dedans le fort 
des Baſques, ayans tousjours garde leurs forts, 
quelques jours apres n'ayans eſpoir de ſe- 
cours, & commencans a avoir faim , capitu- 
lerent, de ſorte qu'ils ſortirent avecques les 
armes; mais ledit Baron peu de jours apres 
mourut du travail qu'il avoit porte. Durant 
tous ces voyages, tant du Marquis de Sa- 
luſſes que de M. de Lautrec , que du Comte 
de S. Pol, il y avoit bonne (a) patience 


(a) Ceſt-à-dire, inaction. 
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entre les pays de Picardie, & les bas pays 
de PEmpereur, & toutes leurs frontieres de 
par-dega , hormis quelque rupture qui ad- 
vint Phyver d'apres le partement du Seigneur 
de Lautrec, qui ne dura que ſept ou hui& 
mois; & tout fut appaile. 

Jay oubliè à vous dire que le Comte Guy 
de Rangon eſtoit alle au camp Imperial pour 
parlementer, mais eſtant ſur ſon partement, 
ceux de dedans feirent la compoſition cy-de- 
vant dite ſans en advertir le Comte: par- 
quoy il maintint qu'il n'eſtoĩt compris en la 
capitulation, & fut mis en liberté par le 
jugement des Capitaines. Le Seigneur de 
Barbezieux, après avoir recueilly ce qu'il en 
put charger, feit voile, & s'en alla joindre 
avecques les galleres Venitiennes pour ren- 
contrer Andre Dorie, qui s'eſtoit jette en 
mer afin de deſtrouſſer les Francois retour- 
nans de Naples. Mais ayant deſcouvert noſtre 
armèe qui eſtoit jointe a celle des Venitiens, 
& ne ſe ſentant ſuffiſant pour les combattre, il 
ſe retira pres du chaſteau de PIſle d'Iſchie (a), 
auquel lieu noſtre armee le tint aſſiegè deux 
jours ſans oſer Pattaquer, pour le lieu avan- 
tageux ou il eſtoit, eſtant deflendu du chaſ- 
teau, 


(a) Iſchia. 
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Cognoiſſant le Seigneur de Barbezieux & 
auſſi le General de Parmee Venitienne que 
c'eſtoĩit temps perdu de (a) cuider combattre 
Andre Doric, veu le lieu fort on il eſtoit 
ſurgy a la garde de Partijlerie du chaſteau, ils 
firent voile pour tirer le chemin de France: 
mais les Venitiens eſtans en mer abandon- 
nerent noſtre armés, & ſe retirerent en leurs 
ports. Andre Dorie ſentant Parmee ſeparée, 
ſe meit a la ſuite de noz galleres, leſquelles 
eſtant arrivèes a Gennes, & ſentans qu' Andre 
Dorie eſtoit à leur ſuite, abandonnerent le 
port de Gennes, & prindrent la route de 
Savonne. Mais ils ſurent ſuivis de ſi pres, 
que la patronne du Capitaine Jonas fut in- 
veſtie & priſe par les ennemis, & de la 
meſme entrepriſe ledit Seigneur Andre Do- 
rie revolta Gennes & s'en feit Seigneur & 
Maiſtre (30): quelques autres navires où eſtoit 
le Seigneur de Termes (b), & le fils aiſné 
du Seigneur de Sercu & autres, penſans ſe 
retirer a la Calabre furent pris des Turcs, 
Telle fut la fin de ceſte armee tant ſuperbe 
laquelle vingt-huict mois durans avoit com- 
mande a toute I'Italie, la Romaigne, & le 
Royaume de Naples. Ne pouvant eſtre vaincue 


(a) De croire. 


(b) Paul de la Barthe, Seigneur de Termes. 
pal 
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par les hommes, Dieu y mit la main, pour 
monſirer quia lay ſeu] appartient Phonneue 
& la gloire des victoires. 

Les habitans de Capoue defaillans de leur 
foy , ſcachans que Rence de Cere marchoit 


pneur Neapolin Urſin, fils du Seigneur Jean 
Jourdain , pour ſe mettre dans Capoue & 
donner fayeur a noſtre camp, auſſi ſgachans 
la mort du Seigneur de Lautrec, ils adver- 
rent Fabrice Maramao (a) qu'il eut A 
marcher avecques quelque nombre de gens 


bulcade pres la ville, en lieu a propos , & 
is mettroient peine de le faire maiſtre de 
leur ville, & d'en expulſer les Francois, ce 
qu'il feit. Les Capouans ayant dreſſè leur 
trahiſon, vindrent perſuader aux Francois 
qu'il eſtoit beſoing de faire une faillie pour 
avoir du beſtial dedans la ville & autres vi- 
vres avant que la nccefſite y vint, & qu'ils 
avoient moyen de ce faire. Les Francois 
ovans qu'il y avoit grande apparence a leur 
Gre, ſortirent, mais voulans rentrer ils trou- 
rerent les portes fermees , & que les Ca- 
pouans avoient mis par l'autre porte le Sei- 
neur Fabrice dedans : parquoy chacun 
(a) Maramaus. 


Tome XVIII. H 


avec huict ou dix enſeignes des gens du Sei- 


de pied & de cheval, pour ſe mettre en em- 
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regarda a ſe retirer au lieu qui luy ſembl; 
plus a propcs pour ſa ſurete. Nolle & lex 
autres villes feirent le ſemblable, car elle; 
meirent les ei nemis dedans, voyans la ruine 
tourner ſur nous. 

Le Comte de S. Pol adverty de la revolte de 
Gennes, eſperant par diligence la pouvoir re- 
couvrer , partit du Duche de Milan avecques 
trois mille hommes de pied, & quelque caya- 
lerie pour les ſouſtenir: il marcha droit a Gen. 
nes ayecques promeſſe d' aucuns de la Juy 
faire ſurprendre; mais ayant failly ſon entre- 
priſe & noz gens repoullez de Paſſaut de h 
ville, il fut contraint de ſe retirer , parce qu'il 
n'avoit menè artillerie ny porte vivres que 
pour vingt-quatre heures: puis ſe voyant 
eſtre desja bien avant en hyver, & ſon ar— 
mee fort trayaillce, il ſe retira a Alexandrie 
pour hyverner. Pendant ce temps Theodore 
Trivulce, par ſaute de yivres, fut contraint de 
rendre le chaſteau de Gennes, ſortans luy & 
ſes hommes leurs bagues ſauves. 

Les Genois ayans le chaſteau entre leurs 
mains, marcherent a Sayonne, dont eſtoit 
Gouverneur le Commandeur de Morette, 
laquelle ville peu de jours apres il rendit 
entre les mains deſdits Genois; non fans 
en ellre fort blaſme, parce que le Comte de 


pk Mkss. MARTIN DU BELLA TNT. 115 


bind Pol marchoit en toute diligence pour 
ls; luy donner ſecours. Eſtant done Savonne 
le: entre les mains des Genois , ils raſerent 
ne 12 ſortereſſe & gaſterent le port, pour avoir 

= mclleur moyen de la tenir en ſubjedtion. 
de 4 Le Comte de ſaind Pol ayant tousjours de- 
E yant les yeux la perte de Gennes , cherchoit 
tous les moyens a luy poſlibles de la recou- 
vrer: eſtant adverty que ladite ville eſtoit 
mal pourveuè d'hommes, & mcme que tres- 
ſouvent Andre Dorie ſe tenoit en un ſien 
palais hors de la ville, i] depeſcha Montejan 
avecques une troupe d'hommes pour aller 
alaiihr ladite ville, & cependant un Capi- 
taine Italien nommè Villecerre avecques une 


nt autre troupe devoit aller ſurprendre André 
K. Vorie dans fon palais hors la ville; mais ils 
4 ſurent ſi mal guidez, que le jour les ſurprint 


avant d'arriver audit lieu; à ceſte cauſe 
ayans failly a Pune & Pautre entrepriſe, ils 
ſe retirerent fans perte & ſans gain a 


Peu de temps apres (a), eſtant venue la 


(a) Cette année 1528, qui venoit de 5Cccouler , füt 
malheureuſe pour la France ſous tous les rapports. Les 
mois de Janvier & de Février furent {fi chauds, (dit Pa- 
» radin, Hiſtoire de notre tems, p. 248), qu'on vit les 
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primevere, le Comte de ſain Pol avecques 
{fi peu d' hommes qui luy eſtoient reſtez (parce 
que la plupart Seſtoient retirez en France 
pour Phyyer & Jes maladies ) ſe jetta en 
campagne, & marcha droit a Morterre: 
laquelle ville il print de force, & tailla 
en pieces tout ce qui eſtoit dedans. Le 
Comte Philippes Tourniel de ce adverty, 
abandonna Novarre & fe retira a Milan, 
parquoy le Comte de ſainct Pol remiſt en fon 
obeiſſance cette ville & toutes ſes depen- 
dances. 

Le Duc d'Urbin adverty que noſtre armée 
eltoit en campagne, avecques Parmee Veni— 
tienne, dont il eſtoit Chef, paſſa la riviere 
d' Adde, & le vint joindre a Marignan avec- 
ques noſtre armee : auſlt feirent ceux de la 
part du Duc Sforce. 


Eſtans les armees afſemblees , cognoiſſans 
n'eſtre ſuffiſans pour affaillir Milan: meſme 


v deſquels Sen alloit avec la fleur ». Des jaſectes de 
toute eſpèce deyorerent les productions de la terte. !l 
en reſulta une famine cruelle, & des maladies Cpide- 
miques. Dans pluficurs Provinces on fut reduit a (e 
nourrir d'un pain fait avec de la fougere , des glands 
& des faines. On ne peut, ſans fremir, lire dans Paradin 
la deſcription de Ja misère a laquelle le pcuple fut 
expolc, 


C$ 
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que la gendurmerie Francoiſe qui s'eſtoit 
retirce Phyver en France, n'eſtoit encore 
de retour, & qu'il eſtoit entre dedans Milan 
trois mille Eſpagnols de renfort, il fut conclu 
que Parmee Venitienne ſe retireroit a Caſſan, 
Parmce des Francois a Biagras, & celle du 
Duc a Pavie, afin que chacun de ſon coſte 
meit peine d empeſcher de mener vivres en 
la ville de Milan, laquelle en peu de temps 
ſeroit aſſamee,- parce qu'à dix mille ès en- 
virons il n'y avoit rien de laboure. Suivant 
cette concluſion les Venitiens ſe retirerent 
à Caſſan, & le Duc a Pavie a Vigeve; 

mais le Comte de S. Pol ayant tousjours les 
affaires de Gennes en fantaiſie, changea d'0- 
pinion; car laiſſant le chemin de Biagras, 
il print le chemin de Landriane, qui eſt à 
douze milles de Milan, & y arriva le ſamedy: 
mais toute la nuict il feit une pluye ſi ex- 
treme, que la riviere qui eſt fort petite, 
devint fi groſſe, qu'il n'y eut ordre de faire 
paſſer l'artillerie, parquoy on fut contraint 
de ſejourner le dimanche, auquel jour An- 
toine de Leve eſtant adverty de ce fait, 
partit de Milan ſur le ſoir, & avecques toutes 
les forces vint planter ſon armce pres de la 
noſtre devant le jour, ſans que noz gens en 
eullent la cognoiſſance. 
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Le Comte Hannibal de Nugolare (a) ayam 
charge de deux cens chevaux legers, & le 
Capitaine Piton avecques pareille charge 
avoient eſte ordonnez pour recognoiſtre les 
chemins venans de Milan, & entendre fi 
de la part de Pennemy rien ne renmoit : ils 
trouverent la piſte de Parmee Imperiale : mais 
ils ne la ſuivirent, ny advertirent les noſtres, 
& a ce qu'on dit par jalouke Pun de Pautre, 
prindrent autre chemin qui ne leur eſtoit 
commande. Ce fut la ruine de noftre armèe: 
car le Comte de ſaint Pol ſe repoſant fur 
leſdits quatre cens chevaux legers, n'y avoit 
autrement pourveu. 

Le lundy matin eſtant la riviere retiree 
de forte qu'on pouvoit la traverſer, M. de 
ſain& Pol feit paſſer Vartillerie & tout le 
bagage & carriage pour marcher droit à 
Pavie; ſe repoſant ſur ledit Comte Hannibal 
& Piton, eſtimant le pays eſtre bien deſ- 
couvert; mais ſur la fin du paſſage une piece 
cꝰartillerie demeura emhourbèe: parquoy M. 
de ſainct Pol demeura luy-meſme avecques 
ſi peu de gendarmerie qu'il avoit, & environ 
quinze cens Lanſquenets ſoubs la charge du 
Capitaine Nicolas de Ruſticis, dit le Boſſu, 
& commanda d'abattre une maiſon pour avoit 

(a) Migolare, 
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des chevrons, les mettre ſoubs le roüage 5 
& ſaire paſſer ladite piece. Mais eſtant em- 
beſogne à celt effect, il luy ſurvint une affaire 
de plus grande importance; car a Pimpro- 
ville Parquebouzerie Eſpagnole fut ſur ſes 
bras, laquelle de prime abord fut par noſtre 
gendarmerie rembarree dans le bataillon de 
leurs Allemans ; mais ſe trouvant un ruiſſeau 
proſond entre les Frangois & Eſpagnols, 
leur arquebouzerie ſe retira derriere le ruiſ- 
ſeau, ou il y avoit un pas de trente ou 
quarante pieds de large. Les Lanſquenets 
Francois feirent teſte , & de grande furie 
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repouſſerent ce qui eſloit paſle le ruiſſeau 
mais arrivez ſur le bord furent fort foullez de 
leur arquebouzerie qui eſtoit de-la le canal, 
parquoy furent contraints de ſe retirer hors 
du danger deſdits arquebouziers. Le ſoir pre- 
cedent avoit eſte conclu que le Comte Guy 
ae Rangon, ayant charge de Payantgarde, des 
le matin prendrou le chemin de Pavie, ce 
qu'il fit, de ſorte qu'il n'eut cognoiſſance 
du combat qu'il ne fut a Pavie en ſeuretè: 
auſſi le Comte Claude de Rangon avecques 
la troupe qu'il avoit ſur la queue y feit bien 
ſon devoir: Jean Thomas de Galleras, & 
le Chaſtellan (a) de Laude, Colonnels de 


(a) Le Chaſtelain de Lodi. 
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gens de pieds Italiens , voyans le combat; 
par autre chemin ſe retirerent a Pavie, laif. 
ſans combattre ceux qui en avoient envie, 
Cependant quelque nombre de leur cavalerie 
paſſa le canal, laquelle fut ſouſtenue par fi 


peu de gendarmerie que nous avions, ou 


fut porte par terre Meſſire Jean de Cambray, 
guidon de M. le grand Seneſchal de Nor- 
mandie, & ſept ou huict avecques luy & 
furent pris. Alors noz Allemans ſurent con- 
traints de ſe retirer vers une caſſine, tenans 
bataille avecques M. de S. Pol le mieux quill 
leur eſtoit poſſible pour la contrainte du lieu; 
mais tout Pun coup leur cavalerie ayant paſle 
le pas avecques un gros bataillon d'Alle- 
mans vint charger M. de S. Pol de telle furie, 
qu'ils lay feirent abandonner la caſſine; noz 
Allemans ſe voyans inveſtis ſans plus d'eſpe- 
rance de combat, ſe rendirent aux Allemans 
Imperiaux pour ſauver leur vie. 

Le Comte de S. Pol, & le Seigneur d'An- 
nebaut, avecques ſi pen de gendarmerie 
qui leur reſta, commercerent leur retraitte, 
tqusjours tournans viſage : mais eſtans retirez 
juiques a un quart de mille, ils trouverert 
au devant deux un canal, lequel le Seigneur 
d' Annebaut (a) paſſa; mais le Comte de 8. 

(a) Claude d'Annebaut, Baron de Retz & de l 
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pol, pour la foibleſſe de ſon cheval demeura 
dedans; & là tout ce qui eſtoit demeurè avec- 
ques luy fut pris ou tue. Entre autres ledit 
Comte de S. Pol, le Seigneur Jean Hieronyme 
Caſtellan, nouvellement revenu de Naples, 
le Comte Claude de Rangon, furent pris, 
x menez en une caſſine pres de la, on eſloit 
Antoine de Leve. d' Annebaut (a) avecques 
i peu de gendarmerie qui avoit paſſè le canal 
avecques luy, tourna vers la caſſine par un 
autre chemin, & donna PFalarme aux Impe- 
riaux, penſant recouvrer le Comte de S. Pol; 
mais voyant qu'il n'y avoit ordre, il ſe retira 
a Payie , ou eſtoit l' armee du Duc ; & le Sei- 
gneur Antoine ſe retira a Milan, avecques 
ſes priſonniers. Telle fut Piſſue (31) de ceſte 
armee. 

Pendant que ces aſſaires ſe paſſoient ainſi 
en Italie, Madame Louvſe mere du Roy, 
& Madame Margueritte tante paternelle de 
Empereur, traittoient enſemble pour faire 
une paix generalle entre les deux Majeſtez, 
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Hunaudaye. Nous en parlerous plus amplement dans 
les Memoires de Montluc. 

(a) D'Annebaut, ſelon Belleforeſt, p. 1470, tenta 
ce dernier effort avec Pierre de Voyer, Seigneur de 
Paulmy, en Touraine. L'infériorité de la troupe qu'ils 
commandoient , rendit leur courage inutile. 
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& avoient tant travaille a ceſt effect, que | 
jour eſtoit prins de ſe trouver elles deux} 
Cambray, avecques le Conſeil de PEmpe. 
reur & du Roy, environ la fin de May mi 
cinqꝗ cens vingt neuf. Eſtans leſdites Princel. 
ſes arrivees a Cambray, avecques tout pou- 
voir de conclure une paix.finalle, apres ayoit 
eſte trois ſemaines enſemble , & pluſieun 
choſes debattues tant d'un coſte que dautre, 
eſtans quelque: ſois les afſaires preſtes a con- 
clure, d'autres fois deſeſperèes, en fin fut 
traittee une paix, par laquelle ſut dit que le 
Roy payeroit pour ſa rancon a PEmperenr 
deux millions d'or, deſquels en ſeroit fourny 
douze cens mille eſcus, lorſque 'Empereur 
mettroit les enſans du Roy en France, en 
liberté: & ſeroient baillees pour quatre cens 
mille eſcus rachetables dedans un temps, les 
terres que Madame Marie de Luxembourg , 
mere du Duc de Vendoſme, avoit en Flan- 
dres, Artois, Brabant, & Hainaut : & auſſ 
les terres qu'avoit dedans leſdits pays le Duc 
de Montpenſier couſin germain dudit Duc de 
Vendoſme. Pour les autres quatre cens mille 
eſcus reſtans deſdits deux millions, le Roy 
devoit acquiter l Empereur de pareille ſomme 
envers le Roy d' Angleterre: car ledit Empe- 
reur eſtoit oblige envers iceluy Roy d' Angle 
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erre, de quatre cens mille eſcus, a cauſe 
Ne preſt: pour ſeuretè de cette ſomme, PEm- 
pereur eſtoit tenu de bailler audit Roy, Ia 
ville de Sain& Omer, & celle "Aire en gage, 
choſe qu'il n'avoit fournie. Outre leſdits deux 
millions de rancon, le Roy devoit acquitter 
'Empereur envers le Roy d'Angleterre de 
cinq cens mille eſcus; en quoy PEmpereurluy 
eſtoit redevable pour l'indemnitè du mariage 
aldi Empereur, & de Madame Marie, fille 
au Roy c' Angleterre, ayant depuis leſdites 
obligations eſpouſe la fille de Portugal, & 
laiſſe ladite Marie : car paſſant PEmpereur 
par PAngleterre, pour aller en Eſpagne, 
apres le treſpas de Ferdinand Roy d' Arragon 
ſon grand pere, il avoit promis eſpouſer la- 
dite Madame Marie, & au cas de defaut de- 
yoit payer audit Roy d' Angleterre, cinq cens 
mille eſcus d'indemnité. D'ailleurs, le Roy 
Dom Philippe, pere de PEmpereur, paſſant 
en Angleterre, pour aller en Eſpagne, avoit 
engage au pere du Roy d' Angleterre, pour 
cinquante mille eſcus, une fleur de lys d'or, 
enrichie de pierreries, ou y avoit de la vraye 
croix , venant du bon Duc Philippe de Bour- 
gongne, le Roy la devoit degager & rendre 
a PEmpereur. Devoit le Roy quitter la ſou- 
Yerainete de Flandres & Artois , & eſpou- 
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{er Madame Aleonor (a), ſœur de PEmpe. 
reur : & au cas qu'il en vint enfant maſle, 
il devoit avoir le Duche de Bourgongne : & 
deyoit le Roy quitter a Madame Marguerite 
de Flandres, ce qu'il avoit droit de prendrfif 
ſur la Seigneurie de Salins : devoit encore 
le Roy contenter les heritiers de feu M. & 
Bourbon, de ſa ſucceſſion quoiqu'il Pew 
coniiſquee. Les traittez ainſi conclus , fut pri 
jour pour ſe trouver au dixieſme de Man 
ſubſequent a Bayonne, & a Fontarabie, 1 
Pefſet d'executer le contenu ( 32 ) diceux; ic 
quittoit le Roy ce qu'il pretendoit au Duche Ne 
de Milan, & au Royaume de Naples; ce 
qu'il ne pouvoit, parce que desja C'eſtoit 
choſe acquiſe aux enfans de France, par h 
ſucceſſion de Madame Claude leur mere, 
fille du Roy Louys douzieme, Duc d' Orleans, 
duquel dependoit ladite ſucceſſion de Milan, 
à cauſe de Madame Valentine ſon ayeulle. 

Ces choſes ainſi accordees fut envoyè |: 
Seigneur de Langey en Angleterre, pour 
traitter avecques le Roy dAngleterre, des 
neufs cens cinquante mille eſcus: tant pour 
les quatre cens mille eſcus, & pour les cinq 
cens mille eſcus de Findemnite , & les cin- 
quante mille eſcus de la fleur de lys, dont 

(a) Elconore, 
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e Roy eſtoit tenu Cacquiter PEmpereur en- 
ers ledit Roy d'Angleterre: choſe qui fur 
\al-aiſee A conduire, a cauſe du mal-conten- 
ement qu'avoit le Roy d' Angleterre, pour 
avoir eſte appelle auſdits traittez. 

Or eſt-il, qu'alors le Roy d'Angleterre, 
ouloit repudier (33) Madame Catherine ſa 
emme, tante de PEmpereur & fille du Roy dE, 


mpe. 
aſle, 
e:& 
erite 
ndre 
core 
. de 
Pet 


prix pa gne , diſant (comme il eſtoit vray) qu'elle 
Mar Naroit premierement eſpouſe ſon frere aiſne , 


& que le Pape ne pouvoit diſpenſer une 
ſemme d'avoir eſpouſè les deux freres : mais 
Feſlant empeſche par VEmpereur & ſes Mini{- 
tres, il wen pouvoit venir a bout. Cela fut 
cauſe qu'en fin il le (a) ramordera du mal- 
contentement qu'il avoit du Roy, eſperant 
que par le moyen du Seigneur de Langey, 
qui eſtoit fort fayoriſe aux Univerſitez de 
France, d'Italie, & d'Allemagne, il pour- 
rot obtenir ce qu'il demandoit, (ce qu'il feit , 
F tant a Paris que dans les autres Univerſitez 


gne la Graſſe, & diverſes Facultez ) qui eſ- 


voit diſpenſer dudit mariage, comme eſtant 

de droit divin. Pour venir a ſes fins, il ac- 

corda au Seigneur de Langey, plus que le 
(a) Il ſe radoucit. 


de France, auſſi a Pavie, Padoue, Boulon- 


toit de faire declarer que le Pape ne le pou- 
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Roy ne demandoit: car les quatre cens mill 
eſcus, qui eſtoit Pune des principalles ſoy. 
mes des deux millions qu'il falloit baille 
comptant, il les preſta au Roy a payer en 
cinq annè es: les cinq cens mille eſcus cin. 
demnite il les donna au Roy: & a ſon filleui 
Henry Duc d' Orleans, il donna la fleur de 
lys, qui eſtoit les cinquante mille eſcus. 
Le Roy d'Angleterre envoya avecques | 
Seigneur de Langey , maiſtre Briand , Gentil. 
homme de ſa chambre, lequel apporta avec- 
ques luy toutes les obligations, quittances, 
& autres pieces neceſſaires, & meſme lacie 
fleur de lys, pour le tout fournir quand le 
temps en ſeroit. 
Le Roy aſſeurè du Roy d' Angleterre, a 
commencement du mois de Fevrier, Sen 
alla a Bloys, pour acheminer toutes choſes, 
a ce qu'au dixieſme de Mars lors enſuivant 
ſes deputez ſe trouvaſſent a Bayonne , pout- 
veus de ce qui leur eſtoit neceſſaire: pour exe 
cuter les choſes traitces & accordèes, il cflent 
le Seigneur de Montmorency, Grand-Maillie 
& Mareſchal de France, auquel il avoit toute 
confiance. Iceluy ayant pris ceſte charge, Sr. 
chemina a Bordeaux, & a Bayonne, luy ayant 
le Roy donné tout pouvoir de faire & ac- | 
corder comme $'il y eftoit en perſonne; & 
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avecques luy PArcheveſque de Bourges, qui 
fur fait Cardinal eſtant a Bayonne, & ſe 
nomma Cardinal de Tournon, & grand nom- 
bre de la nobleſſe de France: menoit le Sei- 
gneur de Montmorency avecques luy, les 
douze cens mille eſcus que le Roy eſtoit 
tenu de livrer comptant. Arrive a Bordeaux, 
auſſi y arriva maiſtre Briand en poſte, con- 
duit par Martin du Bellay , frere du Seigneur 
de Langey , parce qu'iceluy Seigneur de Lan- 
gey , eſloit demeurè pour le fait du Roy d' An- 
gleterre, cy devant mentionne , pourveu de 
tout ce qui eſtoit neceſſaire a fournir de la 
part de ce Roy. 

Le dixieſme de Mars, ( ainſi qu'il eſtoit 
promis, ) arriva M. le Grand- maiſtre a 
Bayonne; auſſi feit le Conneſtable de Caſ- 
tile, a Fontarabie, & avecques luy le Sei- 
gneur du Prat, Chevalier de Pordre de PEm- 
pereur, ayant toute puiſſance de Sa Majeſté. 
Eſtans tous arrivez au lieu ordonne , ils con- 
vindrent enſemble de la forme (34) de faire 
Feſchan ge de M“ les enfans, avecques Pargent, 
en ſeurete d'une part & d' autre, car chacun. 
ſe deſſioit de ſon compagnon. Enfin toutes 
choſes debattues, il fut conclu que les douze 
cens mille eſcus en la prelence des gens a 


ce deputeꝝ de la part du Conneſtable de Caſ- 
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tille, ſeroient nombyez, & mis en des caſſes 
de boys, en chacune calle vingt-cinq mille 
eſcus, puis ſeroient emballces leſdites caſte 
& ſcellè es des ſeaux deſdits deputez, & ps 
reillement des deputez de la part de M. le 
Grand-maiſtre , & ſeroient leſdits eſcus tous 
eſprouvez : pour ceſt effect eſtoient venus les 
maiſtres des monoyes d' Eſpagne, & de Fran- 
ce, ce qui It choſe longue, de ſorte que 
cela dura pres de quatre mois. La cauſe de 
ce long ſejour ſut que le Chancelier du Prat, 
(lequel au traitté de Cambray, ayoit plu 
Poreille de Madame la Regente , que nul au- 
tre) perſuade par quelques gens des mon- 
noyes meit en avant (encore que les deputcz 
de PEmpereur fuilent contents de prendre 
les eſcus marchands, & ayans cours) penſant 
faire le proffit du Roy, qu'on meit leſdits 
eſcus au marc & a Paloy & fondant leſdits 
eſcus le trouvoit grand intereſt, ſi que lina- 
blement pour demeurer d'accord, fut baills 
aux deputez de PEAmperenr, quarante mille 
eſcus de plus pour les intereſts de Paloy, 
ſur la ſomme de douze cens mille eſcus. 

Ce fait, Montpeſat fut depeſche en poſe 
pouren advertir le Roy qui eſtoit a Bordeaux: 
vous pouvez penſer Paiſe que receut le pere 
de your ſes enfans en liberté. Ces noupelles 

| entendues, 
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entendues, le Roy partit de Bordeaux pour 
aller au-devant de la Royne Aleonor (a), 
& de ſes enfans: auſſi firent le ſemblable 
Meſlieurs, & la Royne pour aller au- devant 
du Roy, & le vindrent rencontrer entre Ro- 
quehort de Margan & Captieux, en une 
petite Abbaye: auquel lieu, une heure de- 
vant le jour, le Roy & la Royne furent eſ- 
poulez. Puis ayant ladite Royne fait ſon en- 
tree a Bordeaux, prindrent le chemin par 
Cognac pour venir a Amboiſe & a Bloys, 
puis a Sainct Germain en Laye: auquel lieu 
firent ſejour attendans les preparatiis , tant 
du couronnement de la Royne a S. Denis, 
que de ſon entree à Paris. Le couronne- 
ment fut fait a S. Denis, & Pentree faite, 
il y ent Tournoy dans la rue S. Antoine en 
grande magnificence (ainſi qu'il eſt accouſ- 
mmé pour les autres Roynes) au mois de 
Mars mil cinq cens trente. En ce temps le 
Duc Maximilian Sforce, auparavant Duc de 
Milan (lequel après la journèe de Marignan 


(a) La France accueillit cette Princeſſe avec tranſ- 
port, On la regaraoit comme le gage d'une paix dura- 
ble. D'ailleurs elle ramenoit avec elle les enfans de 
Francois I. On ſavoit qu'elle n'avoit rien épargné pour 
woucir leur captivité; ces jeunes Princes lui témoi- 
potent le plus tendre attachement. 
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avoit remis entre les mains du Roy le droi 
par luy pretendu au Duche de Milan) mou 
rut à Paris. 

Durant ce temps, PEmpereur ayant aſſey- 
rance du Roy, qui eſtoit celuy qui plus ly 
pouvoit empeſcher ſes deſſeins, delibera de 
ſe faire Couronner: & pour ce fait, cognoil. 
ſant que du Pape il failloit qu'il print h 
Couronne , chercha a le gaigner. Ce dont 
PEmpereur vouloit rechercher le Pape, |: 
Pape meſme lerechercha, pour par ſon moyen 
avoir raiſon des Florentins, & ſe venger de 
Pinjure qu'ils luy avoient faite durant qui 
eſtoit captif des Imperiaux : car ils avoient 
ſaccage les biens de ceux de la maiſon de 
Medicis dont il eſtoit le chef, & les avoient 
bannis de Florence avec tous leurs bienvuei! 
lans & adherans : perquoy pour eſtre relli- 
tuè a ſa patrie il feit un concordat par Am- 
baſſadeurs avec PEmpereur. Ils convinrent, 
que 1a ou ledit Empereur le voudroit favo- 
riſer & ſecourir de fon armce pour eſtre te- 
mis en fa patrie, il conſentoit de Juy baile 
la Couronne Imperiale (36) laquelle de ſor 
predeceſſeur il n'avoit jamais pu obtenir, Les 
choſes ainſi accordees, PEmpereur $'embar- 
qua a Barcelonne, & vint deſcendre a Gen- 
nes, auquel lieu le vindrent congratuler les 
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Legats du Pape & ceux de la plus grande 
part des autres Potentats d' Italie. De Gennes 
PEmpereur vint a Plaiſance , ou le Due 
Franciſque Sforce voyant ſes affaires mal- 
baſter (a) (car de nouveau il avoit perdu 

pavie) chercha par le moyen du Pape & 
des Venitiens a eſtre remis en la Seigneurie 
de ſes predeceſſeurs: remonſtrant n'avoir 
fait faute, & que la tyrannie du Marquis de 
| Peſquaire qui l'avoit ſpolie de ſon Eſtat, Pa- 
yoit contraint de chercher moyen d'y ren- 
trer. Enfin eſtant PEmpereur a Boulongne 
la Graſſe, par le moyen du Pape, il rentra 
en ſon Eſtat avec quelques conditions appo- 
ſees en Pinveſtiture: & demeura entre les 
mains de PEmpereur le chaſteau de Milan 
& le chaſteau de Cremone', juſques a ce 
que les conditions fuſſent accomplies. Auſſi 
par apres PEmpereur , pour plus grande ſeu- 
rete, luy bailla en mariage ſa niepce, fille du 
Roy de Dannemarc (b), qui eftoit priſons 
mer & ſpolie de ſon Royaume. 

PEmpereur ne ſe pouvoit reſouldre de 
dreſſer ſon armee contre les Florentins, daus 
tant que leTurc ayec une tres-puiſſante armee 
eltoit en campagne, monſtrant vouloir aſſie- 


(2) Mal tourner. 
(b) C'etoit Chriſtiern, eonnu pat ſes cruautés. 
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ger Vienne: à ceſte occaſion il craignoit 
avoir beſoing de les forces, pour ſecourir 
ſon frere le Roy Ferdinand, auſſi pour gat- 
der ſes pays. Mais eſtant a Bolongne il et 
nouvelles que le Turc s'eſtoit retire de de. 
vant Vienne avec perte & honte, parquoy 
il accorda au Pape de faire marcher ſon ar- 
mee devant Florence, eſtant mal content 
deux pour avoir ſervy les Francois contre 
luy au Royaume de Naples ſoubs la con- 
duitte de Lautrec : mais il couvroit ſon en- 
trepriſe ſur la reſtitution de la caſe (a) de 


Medicis en leur priſtine (b) authorite. Pour 


executer cette entrepriſe, il ordonna Phile- 
bert de Chalon, Prince d'Aurenge, luy man- 
dant de ſe retirer de PAbruzze ou ſejournoit 
ſon armce , & de prendre le chemin de la 
Toſcane : il manda a Dom Ferrant de Gon- 
zague , General de ſa cavalerie, & au Mar- 
quis du Guaſt, General de Pinfanterie Eſpa- 
gnolle de faire le ſemblable. Le ſiege fut aſſis 
devant Florence, lequel dura onze mois 
continuels, il s'y feit de belles entrepriſes pa 
les afſiegez, & entre autres y fut tué le 


Prince d'Aurenge (37) chef de Parmee-Im- 


periale, à une attaque par luy faite pour 
rompre un ſecours venant aux aſſiegez. De- 
(a) De la maiſon. (b) Ancienne 


pent, dont Pay eu la cognoiſſance. 


( b) Stephano. 


Fin du troiſieme Livre, 
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dans Florence eſtoient Capitaine general le 
Seigneur Malateſte Baglion de la nation Pe- 
| rouſine , & le Seigneur Stephe (a) Colonne 
de nation Romaine: ils y feirent tellement 
leur devoir, qu'ils en ſont a recommander. 
Autres ont eſcrit de ladite guerre Toſcane, 
parquoy je nven paſſeray: auſſi ce weſt de 
la matiere dont Jay dehibere traiter , mais 
de celle de ma patrie, & de ce qui en de- 
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SOMMAIRE 


Contenant les evenemens arrives depuis 1530, 


Juſques en 1535, 


E XPOSITION des raiſons qui autoriſoient le 
Roi @ reprendre les armes. La Reine Eleonore ſon 
Epouſe travaille inutilement & Paffermiſſement 
de la paix. Mort de la Regente. Le Roi preſſe 
d entrer dans la Ligue de Smalcade fait un trait 
d alliance avec les Princes Confederes d'A!- 
temagne. Il a une entreviie avec Henri VIII, 
& conclut avec ce Prince un nouveau trait? 
Jean Vaivode de Tran ſilvanie, lui envoye 
des Ambaſſadeurs qui ſont favorablement ecou- 
tes; mais Balangon, Ambaſſadeur de Sa Ma- 
Jefts Imperiale n'eft pas auſſi bien regu. Union 
de la Bretagne à la couronne de France. De- 
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-imes accordees au Roi par le Clergi. Deli- 

beration ſur la convocation d'un Concile gene- 

ral, Sentence d'Excommunication prononcee 
cortre Henri VIII. Le Pape vient trouver le 

Roi a Marſeille , ou ſe conclud le mariage 
de Catherine de Medicis, niece de Sa Saintete, 
avec le Duc d'Orleans. Merveille, Ambaſſa- 
deur de Sa Majeſle, eſt mis d mort par ordre 
de Frangois Sforce , Duc de Milan. Le Roi ſe 
prepare @ ſe faire raiſon de cet attentat, après 
en avoir inutilement porte ſes plaintes a Em- 
pereur. Les Ducs de Wirtemberg, aides du 
| ſecours de la France, ſont remis en poſſeſſion 
de leurs Etats qui etotent entre les mains de 
Ferdinand, Roi de Hongrie. Inſtitution d'une 
nouvelle Milice en France, a imitation. des 
Legions Romaines. Etabliſſement d'un College 
Royal. Mort du Duc de Milan. 


Vovs avez entendu cy devant comme se. 
totent portees les affaires entre ces deux 
grands Princes, de ſorte que chacun eſtimoit 
une paix par toute la Chreſtiente leur vie 
durant: mais ceux qui par longue experience 
avotent la cognoiſſance des choſes de ce 
monde, penſoient a mon certain jugement, 
que le Roy ne pouvoit autrement qu'il n'eut 
quelque reſſentiment du traitement que Em- 
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136 MEtmonRES 
pereur luy avoit fait en la redemption de 
Meſſieurs ſes enfans. Car s'il Peut ſeulemem 
ranconne en deniers , c'eſtoit choſe qui ſe 
pouyoit oublier en pen de temps. Mais vey 
les rigoureuſes conditions qu'il ayoit àppo- 
ſees au traitte, comme de quitter la ſouve- 
rainete des pays de Flandres & d' Artois, de 
toute anciennete eſtans de la Couronne de 
France: & auſſi de quitter le droit du Du— 
che de Milan, appartenant a ſes enfans, & 
non a luy, & le droit du Royaume de Naples 
& de Sicile, ne pouvoit que le Roy ou ſes 
enfans avec le temps ne gen reſſentiſſent, 
pour avoir amoindry les bornes & limites de 
fon Royaume. Or ainſi qu'ils penſerent en 
advint : car pluſieurs qui mieux aymoient 
le trouble de la Chreſiiente que le repos, 
mettoient en avant a PEmpereur que ſi le 
Roy avoit recouvert Peſtat de Milan, jamais 
ne le laiſſeroit en repos en ſes Royaumes 
de Naples & de Sicile. Parquoy à leur advis 
i] eſtoit requis audit Seigneur Empereur de 
forclorre (a) au Roy toute eſperance «'y 
retourner: ce qu'il pouvoit faire en rendant 
iceluy Duché a Franciſque Sforce, dont il 
tireroit une groſſe ſomme de deniers : en le 
faiſant, il contenteroit tous les Potentats 

(a) Fermer. 
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7T:alie, leſquels aymeroient mieux à Milan 
un Duc égal ou moindre qu'eux, qu'un Em- 
pereur ou Roy, dont la puiſſance leur fut 
ſuſpecte. Par la il les attireroit tous a quel- 
que Ligue deffenſive pour ledit Sforce; en 
quoy il ſe fortifteroit de nouvelles alliances, 


& affoibliroit le Roy en les luy oftant. D'au- 


tres luy meirent en avant queſtant le pays 
de Savoye aſſis au paſſage de France en Lom- 
bardie , s'il attiroit le Duc a ſa devotion & 
a ceſte Ligue, ce ſeroit mettre un grand obſ- 
tacle & boullevert (a) au devant du Roy, 
a ce que jamais il n'entreprint en Italie. 
Pour ceſte tin ils luy conſeilloient de bailler 
a ce Duc le Comte d'Aſt avecques ſes ap- 
partenances, afin qu'il eut particulier inte- 
reſt es guerres de Lombardie. Auſſi des Sui- 
ſes & Griſons luy ſut parle, pour les diſ- 
ſouldre par le moyen du Duc de Savoye, 
de Palliance & amitie du Roy, & les tirer 
& conyertir a la ſienne; & ainſi le denuer 
cbamis, & le mettre fi bas qu'il n'eut moyen 
de ſe reſouldre. Meſme il seſtoit desja (comme 
Fay dit en la fin du precedent livre) accords 
par le moyen du Pape & des Venitiens avec 
le Duc de Milan. | 

Se feirent tous ces diſcours deyant que 

(a) Boulevart. 
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PEmpereur paſſaſt par Barcelonne a Gennes: 
& ſur ceſte occaſion PEmpereur ( feignant de 
ſe laiſſer aller a la perſuaſion du Pape & des 
Venitiens, mais à vray dire ayant ja conclu 
en ſon cerveau pour les raiſons ſuſdittes, de 
reſtituer ledit Duche a Franciſque Sforce) 


après que les remonſtrances luy en eurent 


eſte faittes, il s'accorda a ſuivre ce train. 
D'autre part, a Pentour du Roy, & de ſes 
enfans, il y en avoit qui par opportunitez 
leur remonſtroient ceſte indignite dont envers 
eux uſoit PEmpereur ;z en aimant mieux bail- 
ler un tel eſtat que celuy de Milan, es mains 
de Sforce, yſſu d'une baſſe condition, & 
d'une Baſtarde, & lequel il avoit ſouvent 
dit & maintenu publiquement luy avoir eſte 
fauſeur de foy, & traiſtre, qua luy qui eſtoit 
ſon beau frere ou à ſes enfans, auſquels il 
appartient ſi juſtement. S'il l'eut retenu pour 
luy, bien de par Dieu : mais de le bailler à 
un tel, comme par mepris & deſpit deux, 
c'eſtoit une choſe intollerable. Qui eut auſſi 
penſe, ( diſoient ils) qu'un Duc de Savoye, 
eut ſi avant contemnè (a) les forces & autho- 
rite Pun Roy de France, que d' accepter le 
Comte d' Aſt, ancien patrimoine de la maiſon 
d' Orleans? Si contre PEmpereur on ne Sen 
(a) Mepriſé. 
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yeut venger, ou qu'on ne puiſſe le faire a 
cauſe des traictea, contre le Duc de Savoye, 
le peut on faire car on a contre luy d'autres 
bonnes & juſtes querelles. Si PEmpereur en- 
treprend de le ſouſtenir, comme il eſt appa- 
rant qu'il le voudra faire, ne ſera- il pas infrac- 
teur de paix? le Roy nꝰaura t'il pas occaſion très- 
juſte de repeter a Pencontre luy, Pobeiſſance 
& ſouverainete de Flandres, & d'Artois ? 
luy, & M** ſes enfans de recouvrer PEſtat 
de Milan? ils y ont tant d'intelligences, il y 
a tant de mal-contens qui les y appellent; 
les maux que leur ont fait endurer les Eſpa- 
gnols, y ont canoniſe le nom Francois; 
faut-1] perdre Poccaſion que la fortune nous 
dre? 

Tels & ſemblables propos luy eſtotent 
tenus ſouvent, & autres qui peuvent eſmou- 
voir un cœur ulcere pour ſe reſſentir d'un ou- 
trage & desdaing : le Roy fe reſſentoit bien 
du dommage, plus encore du mepris, & 
voyoit que Sil ne tenoit quia juſte occaſion, 
il ren pouvoit avoir faute: car PEmpereur 
avoit des le commencement contrevenu au 
traité, d'autant qu'il n'avoit rendu les of- 
ficiers de M' les Dauphin & Duc d' Orleans, 
leſquels injuſtement il ayoit mis en galleres 
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(a) pour forcats , encore qu'il en euſt eſt; 
ſomme par le Roy, en vertu d'iceluy traits 
de Cambray. II n'ignoroit point les pratic- 
ques & mences qui le faiſoient par les gens 
de PEmpereur, du Roy Ferdinand ſon frere, 
& des Ducs de Savoye, & Sforce, pour di- 
vertir les Suiſſes, & autres de ſon alliance 
& amitie, ce qui eſtoit directement contre- 
venir au traitte. Mais il avoit devant les yeux 
les maux advenus a la Chreſtieneté durant 
les guerres paſlees , & qui adviendroient gils 
retournoient a prendre les armes. A ceſte 
cauſe il voulon traiter par amitie , pour re- 
couvrer le ſien avecques le temps par le 
moyen de quelque argent, & pluſtoſt you- 
loit uſer d'amiable compoſition que de voye 
de guerre; & pour ceſte occaſion il envoya 
le Seigneur de Rabodenge, devers PEmpe- 
reur, & le Roy Ferdinand ſon frere, dans 
Popinion de chercher le chemin de plus eſ- 


(a) Sur Pindication fauſſe ou vraie que Beauvais, 
Gentilhomme Poitevin , vouloit enlever les enfans de 
France, tandis qu'ils Etoient en ôõtage, on les renferma 
avec ſoin. On empriſonna une partie des Gentilshom- 
mes de leur maiſon ; les autres furent envoyes aux ga- 
leres. On pouſla la durete juſqu'a priver les jeunes 
Princes dun Nain qui les amuſoit. 
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troitte alliance: en cela il eſtoit entretenu par 
la Royne Aleonor, laquelle comme femme 
de Pun, & ſœur de Pautre, & comme ſage 
& yertueuſe Princeſſe, n'obmettoit rien qui 
luy ſemblaſt eſtre requis a les entreteuir en 
bonne paix , & confirmer en plus grande 
amitiC. 

A ceſte cauſe eſtant le Seigneur de Morette, 
en Allemagne, Ambaſſadeur de la part du 
Roy , pres de PEmpereur, ladite Dame 
moyennant que le Seigneur de Courbaron, 
un des Gentils- hommes de la chambre de 
Empereur, & qui avoit eſte fort privè de 
PArchiduc Philippe ſon pere, fut envoye de- 
vers le Roy, eſtant lors a S. Germain en Laye, 
pour regler Pappointement des Genevois (a), 
avecques le Roy, a ce que le commerce & 
trafic de la marchandiſe, leur feuſſent permis 
en France. Soubs couleur de ceſte negocia- 
tion, eut charge Courbaron, de sadreſſer a 
ladite Dame, & de moyenner une entreyeue 
de PEmpereur & du Roy, pour entre eux- 
meſmes conclure de ces eſtroittes alliances, & 
oſter toute occaſion de rancune; mais parce- 
que ceſte praticque ſe dreſſoit avecques la 
Royne , il ne gen voulut entremettre juſques 
ace que les choſes fuſſent plus avant: il laiſſa 


(2) Ceit-a-dire , Genois. 
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faire a ladite Dame, & à la Ducheſſe 'An. 
gouleſme ſa mere, auſquelles en deviſa led 
de Courbaron, par pluſieurs fois, & ſi avant 
que la Royne ſur les propos de luy, envoy; 
premierement le Seigneur de Tombes, 8 
depuis Peſcuier Silly vers PEmpereur, Pour 
arreſter le lieu & temps de ceſte entreveut. 
L'Empereur alors, ſoit qu'il eut mis ces 
propos en avant pour exciter la jalouſie des 
alliez du Roy, ou pour crainte que les ſens 
n'y entraflent , ou qu'il voulut en meline 
temps avoir praticque en divers lieux, pour 
Sattacher à celle qui mieux feroit pour luy, 
en avertit le Cardinal Campeige , lors el- 
tant Legat devers le Roy, pour travailler ala 
reunion de FEghſe, & a la paix univerſelle 
entre les Chreſtiens. Puis il en eſcrivit lettres 
au Pape, Paſſeurant par icelles que quelques 
praticques qu'il eut ayecques le Roy, toutes- 
fois il ne feroit rien pour luy, & que Sa Sainc- 
tetè wen devoit entrer en jalouſie ny en ſoup- 
con. Le Sainct Pere (ce nonobſtant) ne so- 
ſant trop fier a ceſte aſſeurance, envoya ves 
le Roy, ſe douloir & plaindre que ſans ſon 
ſceu & communication telles praticques ſe 
demenaſſent: dequoy ledit Seigneur s'excuſa, 
remonſtrant que ceſte praticque n' eſtoit en- 
core ſi avant qu'elle meritaſt d' eſtre commu- 
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niquee legerement avecques Sa Sainctetè, de- 
vant qu'elle y eut aucun fondement: car c'eſtoit 
choſe tant ſeulement miſe en avant (a) aux 
Dames par PEmpereur. Feit le Roy ceſſer 
icelle praticque , & ne put autrement ima- 
giner ſinon que PEmpereur eut mis les pro- 
pos en avant, afin de tirer de luy choſe qui 
meit tous ſes alliez en ſoupcon , & les feit 
jetter en ſes bras: il ne voulut toutesfois en 
prendre ouverte diviſion avecques luy. Mais 
de la caſſation & rupture d'iceux propos, il 
enyoya par le Seigneur de la Pommeraye, 
Sexculer au Seigneur Empereur , fur le treſ- 
pas alors interyenu de feu Madame ſa mere, 


laquelle avoit avecques la Royne maniè ladite 


praticque. Les mœurs, conditions, & vertus 
de cette Dame (1), & le grand regret qu'elle 
a laiſſè d'elle, me ſemblent eſtre choſe trop 
prolixe, fi je voulois amuſer ma plume a les 
raconter, 

Eſtant la Pommeraye, arrive devers PEm- 
pereur , ledit Seigneur luy declara, pour 
dire au Roy, comment il s'en alloit en Ger- 
manie dreſſer une armee contre le Turc, 
qui ſe preparoit de faire nouvelle deſcente en 

(a) L'Abbe Lambert dans ſon édition a retranché 


ces détails relatifs a Ventremiſe de la Reine Eltonore , 
& de la Ducheſſe d Angoulème. 
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Autriche : priant le Roy que cependant i 
voulut demeurer fon amy. Le Roy non ſeu. 
lement luy accorda, mais le ſeit prier de fain 
une aſſemblee de Princes & de Potentats, 
Chreſtiens, pour adviſer, a dreſſer une arm 
a communs frais, pour reſiſter a Fentrepriſe de 
Fennemy de noſtre foy. Ceſte meſme requeſt 
& offre le Roy feit faire a noſtre S. Pere par 
Eveſque d' Auxerre, de Tinteville, ſon Am- 
baſſadeur devers Sa Saincteté: le S. Pere, feit 
a ſcavoir au Roy qu'il envoyaſt pouvoir à ſon 
Ambaſſadeur ten communiquer & traiter avec 
les autres Ambaſſadeurs des Princes & Poten— 
tets Chreſtiens. A quoy obtempera ledit 
Seigneur, & y envoya le Duc d' Albanie avec 
ample pouvoir, y offrant non ſeulement ſes 
forces, mais ſa propre perſonne, 

En Germanie a Pautre voyage qu'y ayoit 
fait PEmpereur, il ayoit beaucoup de choſes 
aux Princes & autres Eſtats de PEmpire, 
leſquels ils pretendoient ne leur avoir efle 
obſervees & tenues par Sa Majeſte , combien 
qu'elles concernaſſent grandement les droits, 
privileges & libertez du ſaint Empire. Aulli 
tendoit iceluy Empereur a contraindre leſdits 
Princes & autres Eſtats de PEmpire , qu'ils 
receuſſent le Roy Ferdinand ſon frere (2) Roy 


des Romains, approuyans VeleRion faite de 
luy 
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Jay contre & au prejudice de la Bulle doree 
& obſervances anciennes du ſaind Empire, 


mal- contens. De fait, le Duc Jean, Eledteur 
de Saxoigne (a), le Duc Jean Federic ſon 
fils, les Ducs Guillaume & Louis de Baviere, 
Lanſgrave (b) Philippe de Heſſen, & autres 
Princes feirent entre eux aſſemblées & par- 
lemens : & meſmement un traité pour la 
conſervation & deffence de tous les droits, 
privileges & libertez (3) du ſaindt Empire: 
par pluſieurs fois avoient envoye devers le 
Roy le requerir d'y entrer en vertu d'une 
ancienne ligue & alliance, qui a eſte invio- 
lablement de fort long temps entre Empire 
& la Couronne de France. Ledit Seigneur 
aroit tousjours reſpondu en termes generaux, 
& envoys deyers eux un Dodcteur Allemand 
nommé Gervais Wain, pour entretenir iceux 
Princes en {on amitie : ſans toutesſois faire 
ou promettre particulierement aucune choſe 
qui peut contrevenir aux Traitez qu'il ayoit 
avecques PEmpereur. 

Sur le point que PEmpereur avoit de freſche 
memoire deſcouvert au Pape les propos de 
Fentrevue cy-defſus mentionnee, & que le Roy 
2yoit occaſion de penſer & de preſter Po- 


(a) Saxe. (b) Philippe Landgrave de Heſſe, 
Tome XVIII. K 


dont il y en avoit pluſieurs d' entre eux très- | 
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reille a ce que pluſieurs luy ayoient dit ſou- 
vent que ledit Empereur ne tendoit qu'z 
Pentretenir le bec en l'eau de toutes choſes, 
pendant qu'il fe fortifieroit d' amis & cal. 
liances & Pen diſcommoderoit (a) à ſon 
pouvoir, retournerent devers luy les meſſa. 
gers de ces Princes avecques amples inſtruc. 
tions ſignèes de leurs ſeings, & ſcellées de 
leurs ſeaux, & luy apporterent un double 
authentique de leur Traité, afin qu'il yeit 
& cogneut leur intention n'eſtre pour inya- 
ſion quelconque, mais ſeulement pour la 
tuition (b) de I' Empire, a laquelle il eftoit 
oblige par leur ancienne alliance, ſans gene. 
ralement ny particulierement deroger par la 


teneur d'icelle aux Traitez faits avecques 


PEmpereur. Luy remonſtrans au ſurplus com- 
me, s'ils eſtoient par luy abandonnez, ils 
ſeroient contraints ou de hazarder leur Eſtats 
en evidens perils, ou de ſe ſoubmettre au 
vouloir de PEmpereur : lequel apparem- 
ment ne tendoit a autre fin qu'à les aſſub- 
jettir & re ndre VEmpire hereditaire a (a 
Maiſon ; n'eſtoient aucuns d'iceux ſans crain- 
te, que PEmpereur ſoubs ombre &couieur 
de ceſte-armee contre le Turc, ne convyertilt 
contre eux les forces meſmes qu'ils luy bail. 

(a) Et sen ſerviroit a ſon detriment, (b) Defenſe, 
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loient pour s'ayder contre Pennemy commun 
de noſtre religion. Tant luy fut dit & perſua- 
de, qu'il fe delibera d' envoyer devers eux 
homme bien inſtruit & informè de ſon vouloir 
& intention; avecques ceſte promeſſe furent 
les meſſagers renvoyez. Ceux-cy arrivez en 
Germanie ne furent negligens de renouveller 
ceſte requeſte, & par pluſieurs iteratives let- 
tres de haſter le Roy d'executer ſa promeſſe, 
dautant plus que desja PEmpereur adverty 
de leur alliance & traité, ſe preſſoit de yenir 
à Ratisbonne, tenant propos & menaces a 
leur deſavantage. 

Le Roy qui en toutes choſes vouloit uſer 
de communication avecques le Roy d' Angle- 
terre, {on allie, des le commencement des 
ſuſdites praticques, avoit envoye devers luy 
Ambaſſadeur pour reſider auprès de luy, luy 
faire entendre les requeſtes & offres des Prin- 
ces de Empire, & ſur ce luy demander conſeil 
& advis; comment ils pourroient eux deux y 
entrer ſans rupture & infraction des Traitez 
qu'ils avoient avecques PEmpereur. Le Roy 
d Angleterre ayant entendu ceſte demande, 
avoit envoye PEveſque (a) de Winceſtre trou- 
ver le Roy, qui pour lors eſtoit a Vatteville 


en Normandie, pour faire ayecques luy quel- 


(2) De Wincheſter. ä 
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que nouveau Traité, tendant par toutes lez 
voyes poſſibles à faire entrer le Roy en 
ligue offenſive ou deffenſive contre ledit Em- 
pereur, ce que ledit Seigneur ne voulut 
accorder, voulant tousjours obſerver ſa ſoy 
promiſe. Bien eſtoit- il conſentant d'entrer 


en deſpence pour ayder les Princes de PEm- 


pire a la conſervation & deſſence de leurs 
biens, franchiſes & libertez ;: au Seigneur 
de Leidekerke, Ambaſſadeur de PEmpereur, 
(lequel ayant eu nouvelle de ceſte praticque, 
luy en eſtoit venu parler) le Roy avoit dit 
ouvertement, que ſes Traitez il les garderoit 
inviolablement avecques PEmpereur ; mais 
que de faire en faveur & pour le particuliet 
bien d'iceluy, choſe quelconque outre le 
Traite, ledit Seigneur Empereur luy en don- 
noittrop peu d'occaſions, attendu le peu 
d'amitiè qu'il trouvoit en luy, & la peine 
qu'il prenoit au contraire de luy (a) tollic 
& faire perdre tous ſes amis & alliez. 
L'Eveſque de Winceſtre cependant print 
conge du Roy ſans faire autre concluſions 
dont le Roy d' Angleterre ſon Maiſtre, qui 
avoit le coeur amerement ulcere contre Em- 
pereur , pour les propos & menaces dont 
il uſoit contre luy, eut tel regret & deſplaiſir 
(a) Enlever. 
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qu'il ſembloit en pluſieurs propos qu'il tint 


à 'Ambaſſadeur du Roy eſtant pres de luy, 
qu'il ſe voulut eſloigner de l'amitiè du Roy 
fon frere. Pour y remedier PAmbaſſadeur le 
pria de luy bailler derechef ce qu'il deman- 
doit par eſcrit, allegant qu'il pouvoit eſtre 
que J Eveſque ne ſe fut pas bien fait en- 
tendre: cela meut le Roy a luy bailler de 
nouveau les articles du Traité qu'il enten- 
doit faire, & qu'il appelloit plus eſtroite 
alliance. Ces articles en grande partie ten- 
doient a une ligue offenſive; mais apres 
avoir entendu les remonſtrances de PAm- 
baſſadeur, il fut content de les moderer, & 
iceux moderez furent envoyez au Roy par 
homme expres. 

Cependant fut depeſchè par le Roy vers 


les Princes d' Allemagne Meſſire Guillaume 


du Bellay (a), Seigneur de Langey , Genul- 


homme de ſa Chambre, auquel il ordonna 


premierement de Pexcuſfer envers eux, & 
declarer les cauſes du retardement de ſa de- 
pelche , intervenu non par neghgence dudit 
Seigneur, ou faute daffetion & bon vouloir 
à la deffence & conſervation des droits, us, 


& couſtumes de Empire, mais pource qu'il 


(a) Frere de Martin du Bellay, & Auteur de la par- 


be des M{moires qui porte ſon nom. 
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avoit envoyè devers le Roy d' Angleterre ſon 
bon frere & perpetuel alliè, lequel monſtroit 
affection & defir de leur ayder a ceſte entre - 
priſe; qu'il avoit enyoye devers luy PEveſque 
de Winceſtre qui avoit ſejournè plus dun 
mois avecques luy, & ſeroit depuis retournc 
vers ſon Maiſtre, pour luy faire rapport de 
{a negociation : aſſeurant a ſon partement 
que ſon Maiſtre fourniroit a ſon pouvoir 
quelque bonne ſomme de deniers , combien 
qu'il ne fut encore reſolu de vouloir con- 
tribuer a icelle: mais que pour n'apporter 
la dilation (a) & donner occaſion auſdits 
Princes de s'ennuyer, & penſer que ledit 
Seigneur fut refroidy en ceſte affaire, il a 
bien voulu envoyer du Bellay devers eux, 
tant pour purger ladite demeure, qu'auſſi 
pour les aſſeurer en parolle de Prince, que 
pour Paffection qu'il portoit a Ja conlerva- 
tion des privileges, us & couſtumes dudit 
ſainct Empire, ils le trouveroient preſt a 
leur ſecours , quand il adviendroit qu'il ſut 
ſeul à leur donner ayde, & que ſondit ſrere 
(ce qu'il ne penſoit) ne fut aſſez a temps 
reſolu de Payde qu'il lay voudroit faire. 
Secondement il fut par le Roy ordonn< 
a du Bellay d aſſeurer ces Princes, que $1 
(2) Retard. 
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eſtoit ainſi que PEmpereur (envers lequel il 
defiroit inviolablement d' obſerver & garder les 
alliances & traittez qu'il avoit avec luy) vou- 
lut à cauſe de la conſervation des anciennes 
obſervances du Saint Empire, ſe mettre en 
armes a Fencontre d' eux (ce qu'il ne pen- 
ſoit qu'il deut advenir) en ce cas ledit Sei- 
gneur n'eſtoit pas pour les abandonner, ains 
les ſecourir à ſon pouvoir ſans rien eſpar- 
gner. Parce que leſdits Princes avoient re- 
quis par les Ambaſſadeurs, juſques à quelle 
portion des frais il contribueroit à la guerre 
ſi elle advenoit, & quelle ſomme il conſi- 
gneroit prealablement a ce qu'ils ne fuſſent 
ſi toſt ſurpris & opprimez, qu'il n'eut loiſir 
dy envoyer ſecours de ft loingtaine proyince, 
fut baille très-ample pouvoir (a) a du Bellay 
d'en traitter & accorder avecques eux. Mais 
avec tres - expres commandement, que ſes 
deniers ne fuſſent employez a l' offenſion ou 
invahon d' aucuns ſes confederez, & meſme- 
ment de PEmpereur , mais ſeulement a la 
deflence & conſeryation des. droits & pri- 
vileges du Sain& Empire, ou protection & 
deffence d'iceux: & qu'à ce faire & tenir 


(a) On y deſtina une ſomme de cent mille &cus, 
qu on prit dans les quinze cent mille cus en or, qu on 


Kouya chez la Ducheſſe d Angouleme apres ſa mort. 
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11 print bonne & ſeure obligation d'iceyy 
Princes: Quant au Duc de Witemberg, le 
Seigneur Roy de tres bon coeur s'emploiroit 
a luy faire tout le ſecours & plaiſir, que ſans 
contrevenir à ſes traittez il pourroit faire, 
Au demeurant fut donne charge audit Am- 
baſſadeur de veoir & entendre quels moyens 
il pourroit y avoir de mettre union en Al- 
lemagne, touchant le fait de la Religion, 
& de remonſtrer aux Princes & Eſtats, com- 
ment pour ceſte diviſion ils pourroient en- 
trer en guerres inteſtines, & les maux & 
inconveniens qui en adviendroient, A eux 


particulierement, & univerſellement à toute 


la Chreſtienté. Au lieu de Honfſeu (a) fut 
depeſche du Bellay. vers la mi-Mars , Tan 
mil cinq cens trente- un: & environ la mi- 
Avril enſuivant, il arriva devers les Prin- 
ces de I' Empire. | 
Cependant vinrent deux Ambaſſadeurs vers 
Je Roy, Pun du Roy Jean de (b) Hongtie, 


(a) Honfleur. 

(b) Jean Zapoli, Comte de Scepus, & Vaivode de 
Tranſilvanie, avoit été èlu ſolemnellement Roi de Hon- 
grie. La Nation ayant le droit d'élire ſes Souveraius , 
Tui avoit déféré la couronne, Mais Ferdinand , ficre de 
Charles Quint, Lavoit détroné. 
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qui fut le Seigneur Hieroſme de Laſco (a), 


principal homme de ſa Cour, & Pautre de 


PEmpereur , qui fut le Seigneur de Balan- 
con, ſecond ſommelier du corps dudit Sei- 
gueur. Celuy de Hongrie demandoit allian- 
ce de Mariage & ſecours d'argent pour ſub- 
venir aux neceſſiteʒ de ſon Royaume, qui 
par les guerres paſſèes avoit eſte grandement 
deſtruit, & les places deſmolies. Sur le pre- 
mier article fut propoſe le Mariage de Ma- 


dame Iſabeau, ſœur du Roy de Navarre; ſur 


le ſecond, luy fut accordee une ſomme de 
deniers, à condition qu'elle ne ſeroit em- 
ployee a faire guerre ou invaſion contre au- 
cun des confedereʒ du Roy: fut faite grande 
inſtance audit de Laſco de remonſtrer au 
Roy ſon maiſtre, qu'il ſe donnaſt de garde 
ſur toutes choſes, & quelques guerres qu'on 


luy fit, de n'invader (b) ſon ennemy avec 


le ſecours & ayde du Turc; que säl le fai- 
ſoit, le Roy ſeroit contraint de prendre les 
armes contre luy, fans aucun eſgard a leur 
alliance, pour obvier que le Turc ennemy 
de noſtre foy, n'enjambaſt ſur la Chreſtiente. 
Puis apres ledit Laſco portant la ſomme 
cbargent promiſe, afin de la faire diſtribuer 

(a) Jerdme Laſco, Gentilhomme Polonois. 

(b) Faire invaſion. 
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aux uſages & non autres qu'elle avoit eft 
ordonnèe, fut envoye Antoine Macault, Se. 


cretaire & vallet de chambre du Roy, le. 


quel depuis rapporta ladite ſomme. 
Balangon de par PEmpereur feit entendr, 
la groſſe & puiſſante armee que le Turc avoi 
amence en Hongrie, pour inyader le pay 
d' Autriche, enſemble les grands prepara- 
tifs que PEmpereur ayoit faits par mer & 
par terre, pour reſiſter a ſes entrepriles ; 


tellement que PEmpereur ravoit quant al 


force aucune cauſe de le craindre ni douter, 
It demandoit toutesfois au Roy qu'il le vou- 
lut ſecourir de quelque bonne ſomme de 
deniers, d'un nombre de ſes hommes dar- 
mes, & de ſes galleres qu'il ayoit en la mer 
de Levant. A quoy ledit Seigneur reſpondit 
que : Quant aux deniers, PEmpereur avoit 
naguerres eu de luy deux millions d'or qui 
luy devotent ſuffire , & qu'au demeurant il 
n'eſtoit marchand ni banquier pour ſeulement 
fournir deniers, mais Prince Chreſlien qui en 
un tel affaire vouloit avoir ſa part du dan- 
ger, honneur, ou perte. 

Quant d ſa gendarmerie, c'eſtoit la force 
de ſon Royaume, & que Payant perdue, il 
demeureroit inutile @ jamais faire entrepriſe 
Honnorable pour la Chreſtiente, & au demeu- 
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rant en proye & d Pinjure de tous ſes en- 
nemis, parquoy ne la youloit hazarder, qu'en 
hazardant quant & quant ſa perſonne, & Pac- 
compagnant de tel nombre de gens de pied & 
dartillerie a ce requiſe, qu il ne la pourroit | 
| perdre ſans faire grand dommage ſon en- 
nemy : & que nous eſtions ſur la fin de Peſte, 
& que ſa Gendarmerie ne pourroit eſtre avant 
le fort de Phyver en Autriche: parquoy elle 
ſeroit deſconfite & rompuè du chemin, du 
temps, & de malaiſe avant que veorr Len- 
nemy & ſans faire ſervice : joind qu ayant 
PEmpereur aſſemble une telle force comme le- 
dit Balangon Lavoit magniſièe (a), il n'eſtoit 
meſtier envoyer ſecours en Germanie, mats 
pluſtoſt en Italie, ou il n avoit aucun pre- 
paratif pour reſiſter & autre armee du Ture 
que Pon diſoit y devoir deſcendre , & pour 
en eflre le Roy plus voi ſin que d Autriche, 
ſon armee pourroit y arriver plus a temps, 
& qu'il offroit de la garder avecques cinquante 
mille combattans, & que Empereur ſouſtine 
de ſa part ce ſte premiere impetuofite du Turc 
en Germanie, & que luy & la ſienne avecques 
Payde du Roy d Angleterre, ſon bon frere & per- 
petuel alliè, ſeroit preſt Veſts enſuivant d aller 
en perſonne avecques les forces deſſuſdites, 
(a) Exaltée. 
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15 
ou plus grandes, en quelque part qu'il ſerqjz 
beſoin. Quant a ſon armee de mer, il avoit 
grande coſte es pays de Provence & Langue. 
doc ſubjette aux incurſtons. des pirates qui 
lors eſtoient ſur la mer a groſſe puiſſance : 
parquoy ail ne pouvoit honneſtement pre ſter & 
abandonner en proye a Vennemy ſeſdits pays 
de Languedoc & Provence, aux deſpens deſ- 
quels ſadite armee eſtoit ſoldoyee. Telle ſut 
lareſponſe du Roy, laquelle rapporteea PEm- 
pereur, eſtant lors a Ratisbonne , il la recita 
en plains Eſtats de PEmpire , tendant par 
tous moyens a Pimprimer en mauvaiſe part 
aux oreilles des Princes de PAllemagne: afin 
que par ce moyen 1] put mettre le Roy 
en haine, comme ne tenant compte de leurs 
_ perils & dangers. 

Quoy entendant ledit du Bellay, Ambaſ- 
ſadeur du Roy devers les Princes de PEm- 
pire, cognoiſſant après avoir communique 
avecques le Seigneur de Velly, auſſi Ambaſ- 
ſadeur du Roy devers PEmpereur , le peu 
d'eſperance qu'il avoit de bien aſſeurer la 
paix & amitie entre ledit Seigneur & PEm- 
pereur; voyant auſſi que pour la longueur & 
diſſimulation de PEmpereur, les Princes com- 
mencotent desja de branfler de peur qu'ls 
avoient d'eſtre ſurpris de luy & abandonnez 
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du Roy, il accorda les articles (a) qui par 
les Ambaſſadeurs de ces Ptinces luy avoient 
ele propoſez, & entre eux accordez au lieu 
de Ceheng (b) es pays du Duc de Saxe; 
cela fut cauſe que le Duc Jean-Federic de 
Saxe, qui ja eftoit achemine pour venir à 
Ratisbonne , ſe retira : au hen d'Eſtingnan 
(c) es pays de Baviere, ſe trouverent tous 
es Ambaſſadeurs ou ils accorderent leſdits 
Traitez, & conlirmerent amitic entre le Roy 
& les Princes, | 

Durant qu'en Allemagne fe tenoit la Diete 
Imperiale, le Roy qui avoit receu les articles 
du Roy d' Angleterre ſon bon ſrere, moderez, 
ainſi que dit a eſte, après y avoir adjouſte & di- 
punue, les renvoya en Angleterre, avecques 
pouvoir au Seigneur de la Pommeraye fon Am- 
baſſadeur, pour traiter & capituler ſelon iceux. 
Les principaux articles furent, que fi Pun 
ou Pautre Roy eſtoit aſſailly en ſon Royaume, 
le Roy de France ſeroit tenu d'ayder au Roy 
d Angleterre du nombre de cinq cens hom- 
mes cbarmes Francois, ſoldoyez tontesfois 
zux deſpens du Roy dudit pays, & pour la 


(a) On convint dans ce traité, que Falliance de 
h France avec le corps Germanique n'avoit pour but 
que la conſervation de ſes privileges & prerogatives, 

(>) Cobourg, en Franconie. (c) Ellinguen. 
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deſſence de ſes mers depuis les Ras de ſaind 
Mahe juſques au deſtron de Callais, de douzy 
navires equippces & avitaillees a raiſon avee. 
ques trois mille hommes de guerre fur iceur 
navires. Reciproquement ſeroit tenu & oblige 
le Roy d'Angleterre de fournir pareil equi- 
page de navires, en cas que le Roy de France 
fut aſſailly en ſon Royaume, & de luy en- 
voyer ſix mille Anglois, qui toutesfois ſeroient 
ſouldoyez au deſpens du Roy. 

Par ce Trane fut accorde qu'incontinem 
apres que Pun ou l'autre ſeroit aſſailly, ils 
ſeroient tenus reciproquement &arreſter tous 
marchands ſubjeas du Prince aggreſſeur, 
leſquels pour lors ſe trouverojent en leurs 
Royaumes : ſauf toutesfois a ſemondre (a) 
par apres ledit Prince aggreſſeur de rendre 
ceux de celuy deſdits deux Princes qu'il auroit 
retenu en commencant la guerre: & en cas 
de reffus, ſeroient baillez tous les marchands 
ainſi retenus entre les mains du Priace aſſailh, 
pour recouvrer les ſiens & ſe recompenler 
de ſa perte. | 

Auſſi que l'un ni l'autre Prince ne pourroit 
cy après faire traité & alliance avecques au- 
cun autre Prince, Potentat ou communaute, 
ſans le ſceu & aſſociement de Pawre. Le 


(a) A lommer. 
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Traite conclu de cette ſorte, le Seigneur 


de la Pommeraye le porta de par le Roy 


GAngleterre au Roy ſon Maiſtre, lors eſtant 
en Bretaigne, en la maiſon du Sire de Chaſ- 
teau-briant : enſemble il luy porta la depeſ- 
che de cinquante mille eſcus (4) que le Roy 
GAngleterre conſentit de fournir & contri- 
buer , pour la deffenſe & conſervation des 
droits & privileges du ſainct Empire, avec- 
ques charge de moyenner envers le Roy ſon 
Maiſtre une entrevue, pour traiter des moyens 
de reſiſter au Turc, au cas qu'il perſeveraſt 
G&envahir la Chreſtiente, ce que ledit Sei- 
gneur accorda tres-yolontiers. Eſtant arrive 
ſur ceſt accord le Sieur de Langey retournant 
de devers les Princes de PEmpire, le Roy 
incontinent le renyoya devers le Roy d'An« 
gleterre, pour luy communiquer le Trane 
fait en Allemagne, & luy conter au long 
le diſcours de ſa negociation. 

Eſtant le Roy en Bretaigne, fut G) ac- 
cordè par les Eſtats d'iceluy pays de Bre- 
taigne, que Francois, fils aiſne du Roy, 
Dauphin de Viennois ſeroit recogr.eu pour 
Duc de Bretaigne, à la charge que luy ve- 
nant a regner, le Duche ſeroit reüny a la 
Couronne , & que le fils aiſne de France 
cyraprès porteroit le titre de Dauphin de 
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160 MIHEMOIAES 
Viennois & de Duc de Bretaigne, & ſeroient 


meſlées les armes de Bretaigne avecques 


celles de France & de Dauphine, & ain 
conſecutivement aux autres qui viendroient 
a regner , au cas que le Dauphin mourut 
ſans hoirs. Ainſy fut aboly le Traite fait par 
le mariage du Roy Charles huitieſme avec- 
ques Madame Anne, Ducheſſe de Bretaigne, 
auſſi celuy du Roy Louis XII' de ce nom 
avec ladite Anne, & celuy du Roy, Fran- 


cois I decenom, pour lors regnant, avecques 
Madame Claude, fille dudit Roy Louis XII, 


& de la dite Anne, & furent les choſes 
(a) emologuees avecques toute ſeuretè pour 


P'advenir. 


Du Bellay arrive en Angleterre avecques 
la Pommeraye, ils accorderent avecques le 
Roy d' Angleterre du jour, lieu, moyen, or- 
dre, & ceremonie de ladite entrevuè : pour 
conclure des ceremonies qui ſe devoient faire, 
le Roy donna la charge au Seigneur de Mont- 
morency, Grand - Maiſtre & Mareſchal de 
France, & le Roy d' Angleterre au Duc de 
Northfolk : pour toutes choſes accorder ainſi 
que par cy- devant avoit fait le Grand-NMai- 
tre avecques le. Cardinal d'Iorc, quand i 
vint a Compiegne, & ang ledit Grand-Maiſire 


(a) Homologuces, 


alla 
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alla en Angleterre, ainſi qu'il eſt recite au 
premier Livre de ces Memoires. 

Les choſes arreſtees, arriva a Boulogne 
ſur mer le Roy d' Angleterre, environ le 
vingtieſme jour d' Octobre mil cinq cens 
trente· deux, auquel lieu il fut receu par le 
Roy & Meſſieurs ſes enfans (6) : ou apres 


Fo grandes amitiez, fraternitez & privautez qui 

5 ſe pouvoient faire entre tels Princes a fa re- 

18 ception, furent le Roy, ledit Roy d' Angle- 

vs terre logez tous deux dedans la maiſon Abba- 
þ 


tale de Boulogne, dont la moitic fut departie 
pour le Roy, Pautre moitié pour le Roy 
GAngleterre ſon bon frere. En ce lieu le 
Roy donna ſon Ordre de S. Michel au Duc 
de Northfolk, & au Duc de Sowthfolk, 
comme aux deux eſtans plus pres de la per- 
ſonne du Roy d' Angleterre: ledit Roy d' An- 
gleterre donna ſon Ordre de la Jarretiere à 
| Meſſire Anne, Seigneur de Montmorency, 
Grand-Maiſtre & Mareſchal de France, & a 
Meſſire Philippe Chabot, Seigneur de Brion, 
Amira] de France. Apres que tous les feſtins 
& autres rejouiſſances furent parachevees a 
Boulogne, où s'eſtoĩent trouvez tous les 
Frinces, Cardinaux , & grande partie des 
Prelats & Nobleſſe de ce Royaume, auſſi 
pereillement d'Angleterre, allerent les deux 
Tome XVIII. L 
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contentement des Princes & de tous leutz 
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Roys de compagnie a Callais ou ſe feit parei 
recueil (a) au Roy, que celuy qui avoit ef 
fait a Boulogne au Roy YAngleterre, au grand 


ſubjets : & audit lieu de Callais fut paſſe |; 


28* jour dudit mois & an un Traite entre 


(7) ,eux contenant en ſubſtance ce qui Sen. 
ſuit, | 
« Que combien qu'ils creuſſent fermemen: 
v que les propos ſcandaleux ſemez a Pencon- 
» tre d' eux n'euſſent lieu ni foy parmy les 


» gens de bien, & qwils fuſſent tenus a tel; 


» qu'ils devoient eſtre, c'eſt a ſcavoir bon 
» zelateurs du bien & augmentation de | 
» Chreſtiente, de quoy pouvoient aſſez faire 
» foy les offres ſouvent par eux faites pour 
» reſiſter contre le Turc : toutesfois en 
» defirans de plus en plus donner cogno!- 
v ſance parfaite de leur volonte , & afn 
» que les autres Princes ſe peuſſent join. 
» dre à eux, & 1egarder par un mutuel 
» conſentement quel ayde chacun pourroi 
» faire à ce ſain& œuvre, & pour donne 
» ordre a pourveoir aux parties & conſis 


v plus prochains du danger d'iceluy Turc, al 


v cas qu'il pourſuivit ſon entrepriſe, ou encom 
» mencaſtune nouvelle, ils s eſtoiĩent aſſemble: 


(a) Reception. 


Ireil 
eſte 
and 
eurs 
e le 
ntre 
en. 


nent 
con. 
les 
tels 
Dons 
e k 
faire 
pour 

eux 
n01{- 

afin 
join. 
1tuel 
rroit 
mel 


nſins 


c, a 
com- 
able: 
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en intention d'en deliberer & conclure. 

» Nonobſtant qu'en ceſte aſſemblee leur 
» fuſſent venus nouvelles de la retraite du 
» Turc, eux neantmoins craignans que ſa 
» retraite fut pour aucun nouveau deſſeing, 
» attendu qu'il laiſſoit en Hongrie bonne 
» partie de ſon armee, ils delibererent de 
mettre enſemble ( le cas avenant) juſques 
» au nombre de quatre-vingts mille hommes, 
» dont il y en auroit dix mille de cheval 
» avecq. Partillerie requiſe pour ledit camp, 


& de ne ſeparer ni desjoindre leurs forces 


v fans le conſentement Pun de Pautre. En- 
» ſemble fut accorde par iceluy Traite, qu'ils 
» envoirotent par devers les Potentats ou ils 
» auroient a paſſer en Italie, ou Allemagne; 
» ſelon Poccurrence , leur demander paſ- 
» ſage & viyres en payant raiſonnable- 
» ment. » 

Outre ledit Traits, le Roy d'Angleterre feit 
au Roy ſon frere grandes plaintes & doléan- 
ces du tort qu'il maintenoit luy eſtre fait 
par le Pape, ſur la matiere de fon divorce(8): 
& meſmement qu'il vouloit le contramare 
ou dballer en perſonne a Rome, ou d'y en- 
voyer hommes avecques procuration expreſ- 
ſe, choſe que ledit Roy maintenoit eſtre 
contre toute diſpoſition de droit, ſans aucun 
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exemple du temps paſle ; mais au contraite 
que toutes les fois que pareils cas eſloien 
advenus entre Princes Souverains, on leut 
avoit envoye Juges ſur les lieux, car &y 
affaire tel & touchant de fi pres la conſcien- 


ce, & dont il eſtoit beſoin que les partic 


parlaſſent par leur bouche, il weſt raiſon- 
nable de le commettre a procureur: & Caller 
un Prince Souverain a Rome, laiſſant Pad. 


miniſtration & regime de ſon pays, il neſtoi 


pas inoins deſraiſonnable. Encore ſe plai- 
gnoit - il des griefs & exadions de PEglile 
Romaine ſur le Clerge & peuple d'Angleterre, 
tendant a fin d'animer le Roy ſon frere contre 
le Pape & PEgliſe Romaine : il le requift 
tres-inſlamment qu'eux enſemble enyoyal- 
ſent Ambaſſadeurs devers le Pape pour le 
ſommer & appeller au Concile pour veii: 
veoir les abus & griefs qu'il faiſoit aux Princes 
Chreſtiens & leurs ſubjeds, & iceux eltre par 


ledit Concile reparez & reformez. Ce que 


le Seigneur Roy ne youloit entierement rel- 
fuſer ; mais pour autant que le S. Pere lu; 
avoit fait porter parole par le Cardinal de 
Granmont de ſe trouver enſemble a Nice ou 
en Avignon, apres que PEmpereur ſeroit 
de retour en Eſpagne , il requiſt le Roy {on 
bon frere, qu'il fut content de ſur-attendre: 
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pour monſtrer qu'il avoit bonne envie & vo- 
lonté auſſi de ſe plaindre , il luy raconta 
ſes grieſs & doleances, de ce que le Saint 
Pere Pavoit tenu en longue diſſimulation de 
quelques decimes que jd auparavant Sa Sainc- 
tete luy avort accorde de lever ſur le Clerge 
de France, pour reſi ſter aux entrepriſes du 
Turc. 

Secondement pour les nouvelles & indues 
exaclions, dont S'eftotent plaints a luy ceux de 
[Egliſe Gallicane, que Pon faiſoit a Rome, 
pour Pexpedition des Bulles, par leſquelles 
Pargent de ſon Royaume ſe vuidoit journel- 
lement & ſe tranſportoit hors d'iceluy ; outre 
plus que le Clerge Sappauvriſſoit, & ne ſe 
falſoient les reparations des Epliſes, ni les 
alimens & nourritures des pauvres, ainſi qu'il 
doiyent. Pour plus clairement monſtrer ce que 
deſſus , ledit Clerge mettoit en avant les An- 
nates exceſſives qu'il convient payer, eſquel- 
les n a aucune (a) equalite; que pluſeurs 
Officiers nouveaux avoient eſte creex, qui 
ſout payex ſur Pexpedition d'icelles Bulles , 
outre ce que [on avoit accouſtume d'en payer 
le temps paſſe ; leſquelles quand ils viennent 
a vacquer , ſe yendent au profit dudit S. Pere, 


(2) Juſtice, 
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& ſe payent (a) propines groſſes aux Hui. 
fers, Chambriers, Protenotaires , leurs ſer- 
writeurs & vallets, les Hortolans (b), & au- 
tres & pour la reſtauration de UEgliſe des 
Apo ſtres, grande ſomme de deniers, qui eſ- 
toient toutesfois ordinairement employez d 
faire la guerre au Roy; qu'outre cela il y 
a grande multiplication de Bulles , ou il ne 
ſeroit beſoin d'en avoir qu'une + que pluſteurs 
\ autres choſes fruſtratoires ſe payent, oli ny 
a raiſon ny apparence, de ſorte que c'eſt (ce 
& diſotent-ils) un vray engin & fillet à prendre 
. argent. D autre part ou il ne ſe (c) ſouloit 
5 prendre qu'une Annate du Benefice qu'on 
impetroit, mats de preſent , on la fait payer 
de tous les autres Benefices qu'on impetre par 
diſpenſe. Quant aux compoſitions arbitraires 
quz ſe pay ent des diſpenſes que Pon baille 
fur les cas prohibex de droit, elles ſont ex- 
bY. | ceſſeyes & pernicieuſes, & outre ce que dit efl, 
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by la prorogation des ſix mois pour prendre 
ll (a) Propine ſigniſie ici annates. (Liſe z du Cange , 
„ . 
1 Gloſſ. Tome V, p. $08.) 
1 (b) Bas Officiers de la daterie Romaine , dont nous 
0 g 8 7 . E 
"oi Ignorons les fonctions. Nous avons envain conſulte du 
2 


Cange au mot hortolanus ; il ne nous a rien offert de ſa- 
tisfailant. 
(e) On avoit coutume, 
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poſſeſſion @ ceux qui ont des Benefices par 
reſignation, eſtoit cauſe de commettre plu- 
ſeeurs fauſſetex , ainſe qu'on avoit veu par 
experience. 

Pour reparation deſquels abus, le Roy 
avoir efle ſouvent requis de convoquer un 
Concile de Egliſe Gallicana + ce que ledit 
Seigneur avoit tousjours delaye (a) de faire, 
attendant que le Pape meſme y pourveut. 
Mais ayant n'agueres ledit Seigneur tenu les 
Eſtats du pays & Duche de Bretaigne, luy 
avoient eſte preſentex les griefs & doleances 
du Clerge d'iceluy pays, ou il y avoit des 
choſes ſe ſcandaleuſes, & tant contraires & 
eſloignees de Phonneſtete & charite qui doit 
eſtre en LEgliſe, qu'il ne ſeroit poſſible de 
plus: de ſorte que ledit Seigneur ne pouvoit 
bonnement crore que cela ſut venu a la cognoiſ- 
ſance de Sa Saintete. 

Davantage, avoit ledit Seigneur autres gran- 
des cauſes de ſon douloir (b) d' autant 
qu'ayant eſte Sa Saintete advertie du devoir 
en quoy 8'eſtoit mis iceluy Seigneur, pour 
la protection & deffence de la Chreſitente , le 
S. Pere toutesfots avoit ſouſfert & endure ledit 
Seigneur eflre calomnie, ſans qu'il eut fait 
aucun ſemblant d' entendre fa juſiifecation 5 

(a) Retarde, (b) Se plaindre. 
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eaoſe en laquelle ledit Seigneur n'aurolt 72 
negligent envers lg Saind Pere, quand on a 
voulu le charger d tort en aucune mantere, 
Se douloit auſſi ledit Seigneur que PEveſque 
de Verulan, envoye par te Saind Pere au pays 
des Ligues, avoit entterement fit ce qui luy 
eſtoit poſſuble par menees & pradticques ſecrets 
tes, pour rompre lu ligue & conjeleration que 
ceux dudit pays Ont avec /4es luy, ce qu'il 
tuy fembloit n'avoir meritè envers le ſain 
Siege Apeſtolique, ny meſme envers Sa Sain- 
crete, depuis for aſſumption a la dignite Pa- 
pale; car en tout & par tout il $efloit monſlre 
envers elle très-obeiſſunt & devot fuls de PE- 
gliſe. Toutesfois il luy fembloit bon avant 
d'envoyer les Ambaſſadeurs ( ainſe qu'il avoit 
accorde au Roy jon bon frere, pour ſommer 
be Sain& Pere) de reparer les fautes que deſ- 
fus, d'y proceder par autre plus douce voye, 
veu que Poccaſuon & opportunitè S'y adon- 
ole lt. 

En ce temps eſtant arrive PEmpereur a 
Gennes il luy vint nouvelles, comme le 
Turc eſtoit deſcendu en Hongrie, & deliberoit 
de marcher juſques en Auſtriche; mais cela 
ne divertit ſon entrepriſe d'Italie, & dehbera 
de pluſtoſt laiſſer ſes pays & ſon frere en 
proye & Fennewy : ainſi paſſa outre pour 
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rencontrer le Pape & parler enſemble. Le 
Roy Très-Chreſlien qui ſcayoit aſſez le mau- 
vais vouloir que luy portoit I' Empereur, & 
comme auſſi le ſcavoit le Roy d' Angleterre 
ſon frere, a qui PEmpereur n'en portoit 
moins, a cauſe du diyorce qu'il entendoit 
faire, pour lequel le Sainct Pere eſtoit anime 
contre luy, de forte qu'il penſoit que ces 
deux Majeſtez aſſemblèes, facilement pour- 


roient traiter quelque choſe a ſon preju- 


dice. 


A ceſte cauſe, ils delibererent que les Car- 


dinaux de Tournon & de Granmont (a), 
comme creatures du Sainct Pere, iroient 
devers luy ſous umbre de Paccompagner a 
ceſte entreyue, leſquels pourrotent aucune- 
ment obvier à ce que contre leurſdites Ma- 
jellez ne ſe feit quelque mauvaiſe concluſion, 
a tout le moins (1 elle ſe faiſoit) les en 
adyertir pour eſtre par eux pourveu & donne 
ordre. On leur donna commiſſion de « re=- 
» monſftrer audit Sainct Pere, comme les 
creatures tenues & obligees a luy, les torts, 
» griefs & doleances qu'ils avoient enten- 
» dues des deux Roys, & le mal-contente- 
» ment qu'ils avoient de Sa Saintete , & 
comme ils avoient dehbere denyoyer vers 
(2) Grammont. 
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» luy Ambaſſadeurs communs , pour le ſom. 
» mer de reparer iceux griefs : ſinon, quils 
» y pourvoiroient de ſorte que Sa Sainteti 
v cognoiſtroit qu'eux deux enſemble wel- 
» toient a mepriſer. A ceſte cauſe remonl. 
» treroient & perſuaderoient par tous les 
» moyens dont ils ſe pourroient adviſer à 
» Sa Saintetè, qu'elle deyoit taſcher ſur tou- 
» tes choſes de contenter leſdits Seigneurs, 
» & meſmement le Roy d' Angleterre, Fal. 
» faire duquel luy eſtoit en recommanda- 
» tion (9) autant que ſon (a) propre. Luy 
» remonſtreroient pareillement qu'il youlut 
» bien meurement conſiderer combien Juy 
» Pouvoit ayder & ſervir d'avoir pour amis 
» deux tels Roys, & au contraire les entre- 
» tenans mal-contens, quelle defiayeur ce 
» pouvoit eſtre a luy, & au ſaind Siege 
» Apoſtolique : attendu qu'iceux deux Roys 
» avoient pris une telle & ſi parfaite amitie 
» enſemble, que Pon pouvoit tenir claire- 
» ment & reputer pour choſe ſeure, que 
"8 » Pun & Pautre avecques tous & chacun 
„ » leurs affaires r'eſtoient qu'une meſme cho- 
N » ſe, au moins on ne pouvoit ignorer qu'ils 
= » ne fuſſent avecques toutes leurs amitiez & 
1 » alliances publiques & ſecreites, pour faire 
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(a) Autant que fi cctoit la ſienne. 
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» & executer, quand bon leur ſembleroit, des 
» grandes choles : a quoy Sa Saintete devoit 
avoir eſgard, afin de ne les irriter & in- 
» duire d'entreprendre aucune choſe contre 
elle, dont luy en pourroit enſuivre un 
gros dommage & regret perpetuel a Vad- 
» Venir. | 

» Car ou ils entreprendroient de demander 
» un Concile univerſel (ayant la commodite 
den celebrer un particulier de leurs Royau- 
» mes, pays, terres, & Seigneuries, & d' au- 
» tres qui youdroient y adherer) que ft Sa 
» Saintete ne Paccordoit ils prenoient ſon 
» delay pour un refus, & le feroient ſans 
„elle: facilement ils ſe pourroient juſtifier 
» de ce que deſſus, en recitant leurs griefs 
» aux autres Princes Chreſtiens , qui ſe reſ- 
» ſentiroient de pareils griefs ou plus grands: 
& en adyiendroit qu'ils deffendroient a leurs 
» ſubjetsde porter ou envoyer argent a Rome, 
directement ou indirectement par lettres de 
banque, change ou autrement : ſur telles 
» peines qu'ils ſe feroient obeir. Diroient 
» dayantage iceux Cardinaux, avoir entendu 
du Roy Tres-Chreſtien , qu'au cas ou Sa 
» SaintetE youlut proceder par cenſures a 
» Pencontre de luy & de ſon Royaume (choſe 
que ſes predeceſſeurs n'ont jamais aecouſ- 
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tame de faire par le paſſe contre le Roy 
de France, & que ledit Seigneur fut con- 
traint Waller a Rome querir ſon abſolution, 
il iroit ſi bien accompagnè que Sadite Sain- 
tete ſeroit tres-aiſe de la luy accorder: 
adjouteroient iceux Cardinaux auxdides 
remonſtrances, qu'elle eut a conſiderer 
Peſtat ou ſont les Allemagnes , le pays 
des Ligues, & autres pays de la Chreſ- 
tiente, comme ils ſe ſont disjoints de 
Pobeiſſance de VEgliſe Romaine , dont il 
ſeroit a craindre, que ſi ces deux puil- 
ſans Roys Sen deſtournoient a faute de 
juſtice (comme ils pourroient dire & alle- 
guer) ils trouveroient pluſieurs qui leur 
adhereroient : & enx deux pourroiĩent faire 
un tel eſſort, qu'il ſeroit difficile d'y reſiſ- 
ter, & au lieu de la paix qui eſt à preſent 
en la Chreſtienté, ſe pourroit cauſer une 
guerre plus grande que celle qui avoit eu 
lieu par le paſſe, 


Fut outre plus appoſe aux inſtructionꝰdeſ- 
dits Cardinaux, que la ou ils tronveroient 
Notre Sain& Pere en bonne diſpoſiuon 
de moderer les choſes, & principalement 
envers le Roy d'Angleterre, ils luy meil⸗ 
ſent en avant comme par advis, qu'il feit 
une entrevuè avecq. le Roy Très-Chreſ- 
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„nien, à Nice ou a Avignon, ſuivant le 
» propos cy- devant mentionne : & que ledir 
» Seigneur moyenneroit enyers le Roy ſon 
» frere , pour s'y trouver pareillement, en 
» laquelle entrevue ſe pourrotent toutes 
» choſes (a) rabiller par bon & honneſte 
moyen: laquelle aſſemblee il ſeroit bon 
de faire avant qu'iceux Roys euſſent en- 
» vove faire ladite ſommation, & que les 
» choſes fuſſent plus aigries „. Telle fur 
| concluſion entre les Roys, & en fut par 
le Roy Tres-Chreſtien donne adyis àlEveſ- 
que d' Auxerre, de Tinteville (b) ſon Ambaſ- 
ſadeur, comme leſdits Cardinaux fe trouve- 
roient a l' entrevuè du Pape & de PEmperevr, 
pour reſpondre en ce que meſtier ſeroit de 
intention dudit Seigneur: auſſi leur fut 
expreſſement ordonnè de faire cependant ex- 
treme inſtance envers le Sainct Pere, de 
donner au Roy d'Angleterre (10) Juges en 
les pays. Ce fait prindrent les Roys conge 
Fun de Pautre aS. Jouquelvert, entre Callais 
& Boulogne, ou fe feit la ſeparation des 
deux Seigneuries 3 juſques auquel lieu le 
Roy d'Angleterre eſtoit venu accompa- 
gner le Roy de France, & paſſa la mer 
(a) Raccomoder, 
(b) L'Abbe Lambert le nomme Dinteville. 
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avecques ledit Roy d' Angleterre, le Seigney; 
de (a) Montpeſat, Gentil-homme de h 
Chambre du Roy, afin de ſervir d' Ambaſſa. 
deur pour le Roy envers ledit Roy d' An. 
gleterre. 

Eſtant le Roy de retour, il alla paſſer 
fon hyver a Paris & aux environs, ou il 
feit aſſembler bon nombre de Prelats de ſon 
Royaume : auſquels il remonſtra les groſſes 
affaires qu'il avoit eu par le paſle, Pappa- 
rence des affaires advenir, & la proviſion 
qui eſtoit neceſſaire pour y obvier: leur de- 
mandant quelque volontaire ſubſide pour y 
ſatisfaire. Les Prelats (11), encore que ledit 
Seigneur n'en eut point de Bulle ( choſe 
qui eſt accouſtumee d'avoir en pareil cas) 
lui accorderent liberalement & juſques a 
deux ou trois decimes a ſon plaiſir, & Ia eut 
nouvelle de PEveſque d Auxerre ſon Ambak: 
ſadeur a Rome, comme le Pape adverty 
de la deliberation des Cardinaux de Tournon 
& de Granmont de venir aſſiſter a ceſte veus 
(b), Pavoit trouvee tres - bonne, & avoit 
requis qu'ils apportaſſent pouvoir du Roy 
pour y traiter ſelon Jes occurrences qui 


(a) Antoine de Lettes , dit Deſprez , Seigneur dt 
Montpezat, en Quercy. 


(b) Entrevue. 


DE Mess. MarTIN DU BELLAy. 1975 
Holſriroient pour le bien de la Chreſtienté: 
dont ledit Seigneur advertit le Roy d' Angle- 
terre, pour entendre ſon youloir , & gil lay 
ſembloit bon d'y en envoyer un pareillement 
de ſa part: a quoy il s'accorda, & en en- 
yoyerent tous deux chacun un de pareille 
teneur & puiſſance. 
Lan 1533 le 4 jour de Janvier arriverent 
noz Cardinaux à Boulogne la graſſe, on ja 
eſtoient arrives noſtre Sainct Pere & PEmpe- 
teur: PEmpereur entre autres choſes tendoit 
à renouveller, & en renouvellant decla- 
rer plus à ſon avantage & au deſavantage du 
Roy, la Ligue auparavant faite entre luy & 
les Potentats d' Italie, voulant y comprendre 
Gennes (12), ſoubs couleur que le Roy 
par le Traite de Cambray avoit quittè toute 
FItalie , que Gennes y eſtoit compriſe; il 
remonſtroit au S. Pere & autres Potentats , 
que le Roy ne pretendoit la querelle de 
Gennes n'eſtre compriſe en {a renonciation, 
ſinon en intention de ſe reſerver une porte, 
ouyerte pour y entrer, & troubler tout le 
demeurant : parquoy il eſtoit beſoin pour Pen 
forclorre entierement, faire declaration que 
la Seigneurie de Gennes eltoit compriſe en 
la Ligue, & par icelle receue en la pro- 
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tection du Seigneur Empereur, & de tous 


! 
les Potentats alliez & confederez. | 
1 Noſtre S. Pere qui avoit ja eu quelque: 0 
3 nouvelles du mal - contentement des Royy 6 
1 de France & d' Angleterre, & n'avoit quay 
i [ aucun eſpoir d' eſtre favoriſe ny ſouſtenu dy f 
i? a Roy de France, & d' autre part ſe voyoit | 
| preſſè de PEmpereur une fois par offres & 
5 douceur, autre par menaces & rigueur de | 
4 conſentir a ceſte declaration de la Ligue, | 
5 avoit preſque reſolu en ſa deliberation de 


condeſcendre alavolonte dudit Empereur, & 
de ſe jetter entierement entre ſesbras , pour 
avecq. luy courir une meſme fortune; il alloit 
ſeulement un peu temporiſant , attendant 
veoir ce que luy apporteroit la venue de 
ſes Cardinaux. 
Iceux Cardinaux quand ils entendirent \ 
leur arrivce comment les affaires ſe portoient, 
& combien il eſtoit a craindre s'ils alleguoient 
au Sainct Pere tout le mal-contentement des 
Roys, qu'ils augmentaſſent ſon deſeſpoir, & 
bs que PEmpereur au moyen de ce, le feit pre- 
b cipiter en ſa devotion & en fit a ſon apetit 
contre le Roy d' Angleterre, choſe qui Vai- 
griſt plus fort, & dont s enſuivroit un trouble 
de la Chreltiente, ſe delibererent d'entrer a 
Fexecution 
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ve xecution de leurs inſtructions par le derniet 
article d' icelles: au lieu de commencer par la 
yoye de rigueur, & finir par douceur, ainſi 


qu'il leur eſtoit ordonne , ils prindrent le 


af chemin contraire, & commencerent a luy 
Wi faire entendre , comme deſirans ( ainſi. que 
oi de fait ils deſiroient) le bien de luy & du 
& Siege Apoſtolique : « combien il deyoit 

de » talcher a entretenir le Roy Tres Chreſtien 
ie, » au bon vouloir qu'il ayoit tant envers Sa 
de Saincteté, qu'au bien & repos d'Italie, & 

& Wl » que ledit Seigneur Roy, outre le bon office 
ur „qu'il avoit fait, pour adoucir Paigreur ol 
ON „il ayoit trouve le Roy d'Angleterre, en 
int » quoy il n'avoit peu proffite (comme ils 
de » remettoient a luy dire par après) & qu'in- 
» continent qu'il avoit entendu la delibera- 

ta tion dudit Saindt Pere touchant la pacifi- 
nt, » cation & repos d' Italie, & que Sa Saincteté 
nt » craignoit que ledit Seigneur; a cavſe de 
les » 1a querelle qu'il pretendoit a la Seigneurie 
& » de Gennes, ne vint quelquesfois a troubler 
re- » ledit repos: il leur avoit donne charge, 
tit » que là on il ne tiendroit a autre choſe 
ai- » que le fait de ceſte pacification ne fut 
ble bien & entierement aſſeure, ils offroient 
a » a. $2 Sainteté, de ſoubmettre au jugement 
on » Cicelle tous les differends & querelles qu'il 
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avoit avecques les Genois, & que toute 
la reſerve qu'il en faiſoit n'eſtoit que pou 
ſeulement chaſtier aucunes particulieres 
offenſes d'iceux Genois, que Sa Saindgi 
n'ignoroit. 

» A ceſte cauſe, qu'elle ſe devoit bien 
garder de comprendre Gennes en aucune 
Ligue : en laquelle Sadite Saintete fut con- 
trahente (a): pour autant que PEmpereur 
& le Roy par le Traite de Cambray seſ- 


» totent ſoubmis aux cenſures Apoſtoliques 


& avoient conſenty que Sa Saindete put 
uſer d'icelles a Pencontre de celuy qui 
le premier contreviendroit audit Trait: 
en quoy giſoit cognoiſſance de caule, 
laquelle luy appartenoit. Parquoy Sa Sainc- 
ctetè demeureroit Juge entre leſdits Sei- 
gneurs, s'il advenoit que le Roy entre 
prenant quelque choſe contre les Genois, 
PEmpereur voulut a ceſte cauſe pretendre 
que ce fut enfraindre ledit Traite : de 
laquelle cognoiſſance & du moyen de faire 
ce bien ala Chreſtientè, de la mettre en 
paix, Sa Sainteté ſe priveroit & ſe ferolt 
partie, Seſloignant de office & de voir de 
Pape & Pere commun fi elle entroit el 
Ligue ou les Genois fuſſent comprins. 


(a) Contractante. 
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» Offrotent davantage iceux Cardinaux 
audit Sainct Pere, que $'1l vouloit enſuy- 
vant la parole qu'autresfois il avoit fait 
porter au Roy de parlementer avecques 
luy a Nice, ou a Avignon, ou autrepart 
es environs , ledit Seigneur $'y trouverom 

& Je feroit Juge de tout le differend qu'il 

avoit ayecques leſdits Genois , & mettroit 

peine autant que luy ſeroit poſſible &y 

faire auſſi trouver le Roy d'Angleterre, 

ou perſonnage ayant de luy toute puiſſance 
de mettre fin a la difficultè de ſon divorce, 

Prians iceux Cardinaux Sa Saindete de ne 

rien innover contre le Roy Angleterre : 

plus ils luy offrirent de par le Roy qu'a 
ladite entrevuè ( {1 elle ſe faiſoit) on pour- 
roit conclure & mettre a execution cer- 
tains propos, autresfois mis en avant entre 

Sa Sainctetéè d'une part, le Duc d' Albanie 

& le Cardinal de Granmont d'autre, au 

nom du Roy. » 

Toutes ces choſes pleurent grandement au 
Sainct Pere, principalement parce qu'il pou- 
voit encore eſperer appuy du coſte de la 
France; il fut très-aiſe d'avoir trouve ceſte 


eſchappatoire pour s'excuſer envers FEmpe- 


rcur, qui le preſſoit & incitoit d'entrer en 
celle declaration & ampliation de Ligue. II 
|  - 
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faut entendre que les propos que ramenteu- 
rent (a) iceux Cardinaux, auparavant mis en 
avant par ledit Sainct Pere avecques les deſ- 
ſuſdits Duc & Cardinal, eſtoient merveilley- 
ſement avantageux & honnorables au S. Pere, 
& a la grande exaltation & appuy de fa mai- 
ſon, laquelle il avoit en recommandation 
ſinguliere, & tels eſtoient les propos que 
maintenant vous entendrez. 

Eſtant le Duc d' Albanie envoye vers noſtre 


Sainct Pere, pour avecques les Ambaſſadeurs 


des autres Princes & Potentats Chreſtiens, 
traiter des choſes concernant le bien & repos 
de la Chreſtiente, & de la reſiſtance contre 
le Turc, & autres ennemis d'icelle, apres 
que les Ambaſſadeurs de Empire & autres 
eurent declare n' avoir commiſſion ny pouvoir 
de ce faire; le Sainct Pere ayant opportunite 
de parler & de conferer privement des affaires 
de ſa niepce (b) la Ducheſſe d' Urbin, avec- 
ques le Duc d'Albanie, qui autresfois avoit 
eſpouſè la tante maternelle de ladite Du- 


(a) Rappellerent. 

(b) Le Duc d' Urbin toit Laurent de Medicis , qui, 
comme on la vu, avoit epouſe Magdelaine de la Tour. 
Sa fille, Catherine de Medicis, qui épouſa Henri II, 
eſt celle que du Bellay appelle la Ducheſſe d'Urbin. Le 
Duc d Albanie, a cauſe de {a femme, Etoit ſon oncle. 
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cheſſe, ils entrerent (entre autres propos) 
ſur ceux qui autresfois avoient eſte mis en 
zrant par le Pape Leon, & depuis rafreſ- 
chis (a) par S. S. du mariage de M. Henry 
alors Duc d' Orleans, ſecond fils de France 
avecques ladite Ducheſle : offrant le S. Pere 
an Duc d'Albanie d'accroiſtre le bien d'i- 
celle par mariage, faiſant des Seigneuries 
de Rege, Modene, Rubicre, Piſe & Ligorne, 
& davantage de Parme & de Plaiſance, ſinon 
à meilleure condition, à tout le moins par 
eſchange & recompenſe d'autres terres. Ou- 
tre cette donation ainſi par luy accordee, & 
apres que leſdits d' Albanie & Cardinal eu- 
rent le conſentement du Roy, & charge 
dy conſentir en ſon nom, des le mois d' Avril 
Fan mil cinq cent trente- un, le S. Pere pro- 
nut de donner au futur eſpoux Payde & ſe-— 
cours qui entre eux ſeroit adviſè pour le re- 
couvrement de ſon Eſtat de Milan, à luy 
appartenant, en partie a cauſe de Pinyeſtiture 
donnée au feu Louis XII par PEmpereur 
Maximilian, & pour autre partie luy appar- 
tiendroit par le tranſport & ceſſion que luy 
en devoient faire le Roy, & Meſſieurs les 
Dauphin & Duc d' Angouleſme, ſes autres 
enfans : auſſi toute ayde & ſecours a ſadite 
(b) Renouvelles, 
M 3 
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niepce pour le recouvrement de ſondit Eſlat 
& Ducke d' Urbin. Le neufvieſme jour de 
Juing enſuivant, S. S. feit ladite donation, par 
lettres ſignẽes de ſa main, & des lors comme 
maintenant, promit ſur ſa foy de livrer au 
Roy leſdites villes & terres aux termes qui 
feroient entre eux adviſez (la conſommation 
du mariage prealable ) & que pour le recou- 
vrement d*Urbin , il fourniroit la momie des 
frais , excepte de ceux de la gendarmerie 
du Roy, parce qu'elle eftoit a ſa ſoulde 
ordinaire. | 
Neantmoins ce pourparls de mariage, f 
eſt-ce que le Sainct Pere n'oſoit ſe perſuader 
que le Roy luy voulut faire tant d'honneur 
que d'entendre à la conſommation d'iceluy, 
mais ceſte confirmation de propos offterte 
de nouveau par iceux Cardinaux, dont Pun 
avoit eſte a la premiere onyerture qui en 
avout eſté faite, le resjoüit merveilleuſement 
& le raſſeura pour qu'il ne ſe laiſſaſt du tout 
aller a la devotion & appetit de l'Empereur: 
ains il accorda Pentreyue avecques le Roy, 
auquel il en eſcrivit de fa main, priant tou- 
tesfois que la choſe fut tenue ſecrette, juſques 
apres le partement de PEmpereur & que des 
il put eſtre arrive en Eſpagne. Ainſi rafſeure, 


noz Cardinaux le plus dextrement qu'il fut 
Fi 


* 
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poſſible , luy expoſerent Je demeurant de 
leur creance, & principalement P'afſaire du 
Roy Angleterre, pour lequel ils ayoient 
ordinairement recharge (a) du Roy une fois 
ou deux la ſepmaine, avecques expreſſe com- 
miſſion de ne s employer moins aux affaires 


de luy qu'aux ſiennes propres & particulie- 


res; qu'ils ne traitaſſent ni arreſtaſſent rien 
de choſe qui leur fut miſe en avant, ſans 
le ſceu, vouloir & conſentement des Am- 
baſſadeurs dudit Roy d' Angleterre, auſquels 
Ambaſſadeurs iceux Cardinaux communique- 
rent tousjours, non- ſeulement ce qu'ils en- 
tendoient mettre en avant, mais toutes les 
lettres qu' ils recevoient dudit Roy Très- Chreſ- 
tien: ces Ambaſſadeurs apres avoir conſidere 
Feſtat preſent des choſes, furent d'advis que 
pour lors on ne pourroit moins faire pour 
le Roy leur Maiſtre que de ne rien préci- 
piter, & remettre le tout juſques apres le 
partement de PEmpereur, & cependant don- 
ner ordre que le S. Pere ne paſſaſt outre, 
au prejudice & griefs de Ia cauſe de leur 
Maiſtre. 

Quelques jours apres » venue des Cardi- 
naux, PEmpereur cogneut aux propos & 
contenances du S. Pere, qu'il eftoit moins 

(a) Des inſtructions. 
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enclin a luy quauparavant , & ſe doubta doh 
eſtoit cela procede ; car autresfois avoit il en. 
tendu quelque choſe de ces propos de mariage, 
meſme le S. Pere les luy ayoit fait declarer, 
& demander ſon advis: eſtimant toutesſois 
que la choſe jamais ne vint a fin, TEmpereur 
Pavoit grandement conforte (a) d'y entendre, 
A ceſte cauſe pour en ſcavoir la verite, & 
pour rompre le deſſeing du Roy, PEmpereur 
feit par les Seigneurs de Cannes & Grant- 
velle mettre en avant au S. Pere le mariage 


de la Ducheſſe d'Urbin, avecques le Duc 


Franciſque Sforce, laquelle offre noſtre 8. 
Pere monſtra bien trouver grande & le party 
bon; tontesfois il leur declara ouvertement 
l'autre party dont il eſtoit en propos: bien 
diſoit-il qu'il le trouvoit fi haut & fit honno- 
rable pour ſa Maiſon, ayant eſgard aux digni- 
tez & degrez des Maiſons, que fans point 
de fauie il n'oſoit eſperer tant de bien & 
d'honneur, mais puiſque les propos en eſ- 
totent fi avant, qu'il ne pouvoit ſans offenſer 
le Roy qui tant d'honneur luy preſentoit, 
entendre autre party, ſi la rompture (b) ne 
venoit premicrement du coſts dudit Sei- 
gneur, joint que fa niepce avoit du bien 
en France juſques à cinꝗ ou fix cens mille 


(a) Engage, (b) Rapture. 
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eſcus vaillant, quelle confiſqueroit au Roy 
en prenant hors de fon Royaume, party 
de mariage ſans fon confentement & conge. 

A cela fut replique par Cannes & Grant- 
velle que, quant a la perte & confiſcation 
z du bien, PEmpereur avoit bon moyen de 
» Pen recompenſer; car il luy bailleroit en 
» contrechange de ce qu'elle avoit en France, 
autant & plus au Duche de Milan, pour 
» eſtre propre delle & des fiens, ce dont 
» 1] Pinyeſtiroit des lors du conſentement 
» Cicelny Duc, lequel a ce tenir & obſerver 
» inviolablement s'y obligeroit , & ſes ſuc- 
» ceſſeurs après luy, par toutes obligations 
» & ſeuretez que Sa SainQete demanderoit. 
» Quant au mariage 4'Orleans, ils ne vou- 
» loient ny ne pouvoient nier que ce party 
ne fut plus honnorable & avantageux que 
autre, mais il ne falloit pas que Sa 
» Saincete en fit fondement, ny qu'elle eſpe- 
» raſt que le Roy mit ces propos en avant 
» fnon dans P'intention de Famuſer , pour 
» faire ſon proffit de luy, puis le quitter 
quand) il en auroit fait. Au demeurant ils 
» conleilloient a Sa SainQete que pour 
sen eſclaircir promptement , il demandaſt 
) auldits Cardinaux s'ils ayoient pouvoir de 
» tratter d'iceluy mariage, & au cas qu'us 


— 
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» ne Peuſſent, que c'eſtoit bien ſuffiſant in. 
» dice pour evidemment cognoiſtre Pinten- 
v tion. du Roy eſtre telle qu'ils alleguoient. 
» Ainſi qu'ils conſeillerent il fut fait; & 
v ace reſpondirent les Cardinaux que pou- 
» voir & mandement avoient-ils bien, mais 
» par lettres miſſives & verbalement, non 
» point ſoubs les ſeings & ſeel dudit Sei- 
» gneur, toutesfois ils ofiroient a Sa Saintete 
» de Penvoyer querir & de Payoir en peu 
» de jours {igne & ſeele. „ 

L'Empereur ( neantmoins) continnoit ſa 
pourſuite pour faire confirmer, declarer & 
amplifier ceſte Ligue, y comprenant VEſtr 
de Gennes, & le ſain& Pere tousjours fe 
couvroit de l'excuſe cy-devant dite, queltant 
Juge accepte par les parties, il ne pouvoit 
ny devoit ſe ranger de Pun ny de Pautre 
coſte. Le Duc PUrbin, comme ayant intereſt 
en Paffaire, print charge d'aller vers la Sei- 
gneurie de Veniſe, de la part de PEmpereur, 
eſlayer Sil pourroit attirer les Venitiens a | 
ceſt eſſect; mais il n'y put rien obtenir, 
car les Venitiens declarerent abſolument | 
qu'ils n'y vouloient entrer plus avant quiils 
y eſtoient. Leurs Ambaſladeurs firent ſcavoir 
a nos Cardinavx que les Venitiens avoient 
fait ceſte reſponſe comme ne youlans en rien 
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t in. genſer ny irriter le Roy; au S. Pere & A 
nen. 'Empereur ils alleguoient avecques raiſon, 
zent. en à ſcavoir, qu'ils ne pouvoient le faire 
5 & uus irriter le Turc avecques lequel ils avoient 
POM WY netves ou paix jurèe, & contre qui Andre 
maus f porie avoit fait rigoureuſe guerre; ainſi en 
non Wl tirers lieux ils fe ſervirent de diverſes rai- 
T ſons pour une melme reſponſe. Le Duc de 
Itete 


Ferrace y vouloit bien entrer, voire en preſ- 
Peu bir fort, eſperant au moyen de ceſte de- 
caration s'aſſeurer des Seigneuries de Rege 
& Modene : il offroit a Noſtre Sainct Pere, 
outre la ſentence donne par PEmpereur en 
ſon Conſeil, de luy payer cent mille eſcus 
comptans : mais le Sainct Pere n'y voulut 
entendre ny conſentir, ny approuver Ja ſen- 
tence, Or avoit PEmzereur des le commen- 
cement qu'il mit ceſte declaration de ligue 
en avant, requis aux confederez & alliez, 
que tous enſemble fiſſent une taxe entre eux 
pour contribuer-a la ſolde des gens de guer- 
te, qu'il remonſtroit eſtre requis d'entretenir 
en Italie, pour la feurete du repos & tran- 
qulite d'icelle: cette ſolde pouyoit monter 
ah ſomme de 6x vingts mille eſcus par cha- 
cun mois, & pour l'entretenement deſdits 
gens de guerre, il demandoit exprefſement 
que Pon conſignaſt promptement le payement 
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du premier mois entre les mains d'un han. 
quier Genois, fondant cette contribution {yr 
le danger des invaſions du Turc; & quan 
a {a part il ne vouloit eſtre ſubject à Jadits 
contribution, alleguant les grands frais & 
deſpenſe qu'il luy conviendroit faire au cas 
que l'on vint quelquefois a la guerre, aini 
qu'il eſtoit aſſez apparant & croyable; telle. 
ment 1] avoit ja perſuade que la choſe valoit 
preſque autant que conclue : mais depuis 
qu'il eut commence a faire ſi grande inſtance 
d'y comprendre FEtat de Gennes, il fut con- 
traint Poſter le maſque & daavouer que 
Ceſtoit ſeulement par crainte du Roy, & 
propoſa contre luy de grandes & griefres 
plaintes, comme contre un turbateur ordi- 
naire de la tranquilitéè publique. 
Surquoy les Cardinaux Francois & PAm- 
baſſadeur du Roy ne faillirent de baſlir des 
remonſtrances a un chacun a part, & puis a 
tous en general, en dèduiſant par bonnes & 
vives raiſons, comme la choſe que demandoit 
PEmpereur eſtoit pour mettre le trouble & 
non le repos en Italie, & qu'indubitable- 
ment il ne tendoit à ceſte pourſuite, ſinon 
pour entretenir ſon armce en Italie aux deſ- 
pens d' autruy, preſte à marcher contre le Roy 
à toutes occaſions, ſans y frayer un eſcu du 
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ſen: quoy avenant, il ne falloit point dou- 
ter que le Roy ayant ceſte occaſion de ſe 
tenir fur ſes gardes, n'entretint une autre 
mee en la frontiere d'Italie, ſur le Mar- 
quiſat de Saluſſes, & ſur ſes pays de Dau- 
phine, de peur que PEmpereur a Pimproviſte 
Juy vint courir ſus: en quoy il eſtoit gran- 
dement a craindre que deux armees ne fuſſent 
longtemps ſi proche, ſans que par la coulpe 
de Pune ou de Pautre elles s'attaquaſſent, 


& que d'une petite eſtincelle Sallumaſt un 


grand feu, au danger evident de toute IItalie. 
Joint que les Potentats d'icelle auroient ce- 
pendant entretenu a leurs deſpens une armèe, 
laquelle par aventure ſeroit un jour employee 
contte eux-meſmes pour les opprimer & leur 
ollir (a) la liberté: car ils pouvoient afſez 
juger & recueillir par la praticque oblique 
qu'il ayoit faite, que les Genois entraſſent en 
ceſte Ligue, non comme Republique & mem- 
bre FItalie , mais comme ſes ſubjeds parti- 
cuhers, & par tant d'autres apparens indices, 
que ſon intention aſpiroit entierement Aa re- 


duire & remettre la totale monarchie en ſa 
main. 


Ces remonſtrances toucherent ſi avant, & 
ſurent priſes par eux de telle ſorte, qu'a la 
(2) Oter. | 
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longue il fut arreſte de ne faire point de con. 
ſignation, mais que ſeulement chacun dei 
confederez ſe cottiſeroit a ce qu'il deyrgy 
fournir avenant (a) la guerre en Italie, & 
bailleroit banques reſpondantes de ſa taxe & 
quottiſation. Auſſi fut arreſtè que PEmperenWM g 
oſteroit ſon armee hors de Lombardie, an fu 
de ne donner au Roy occaſion d'en drefſe 
une autre ſur la frontiere, & que ſeulemen 


il laiſſeroit Antoine de Leve pour Capitaine. F 
General de la Ligue, & avecques luy aucum . f 
Capitaines pour eſtre preſts a lever gen : 
quand beſoin en ſeroit : pour Feſtat deſqueh « 
Capitaine-General & Capitaines particulien, MI | 
iceux confederez payeroient vingi-cinq mie ! 


eſcus par mois. L'Empereur apres ces choſe; 
ainſi conclues, renvoya en Eſpagne trois mille 
hommes de ſon armee, autant ou environ a 
Naples, & au ſurplus il donna conge. Le Duc 
de Ferrare entra en ceſte Ligue, moyennant li] 
ſuſpenſion pour dix - huit mois que luy ac- 
corda le Saind-Pere, de ne rien entrepren- 
dre ſur luy a cauſe des villes de Rege & de 
Modene, ſans toutesfois approuver la Sen- 
tence de PEmpereur : auſſi y entrerent les 
Genois, mais comme contrahans (b), & nol 
comme ſubjects de PEmpereur, encore que 

(2) Arrivant. (b) Contractans. 
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de rechef ils en fuſſent très- inſtamment re- 
cherchez & ſolicitez. L'Ambaſſadeur des cinꝗ 
Cantons, qui eſtoit alle demander au Saind- 
pere & a PEmpereur ayde & ſecours, au cas 
que les autres Cantons ſoubſtraits de Pobeiſ- 
ſance de l'Egliſe Romaine leur feiſſent guerre, 
fut pareillement recherche d' entrer en Ligue 
au nom de ſes ſupèrieurs: a quoy il feit re- 
ponſe de wen avoir charge ny mandement. 

Durant ce temps, & des environ la my- 
Fevrier, arriva le pouvoir du Roy, adreſſe 
aux Cardinaux & a ſon Ambaſſadeur, avec- 
ques clauſe expreſſe de traiter & conclure 
le mariage du Duc d'Orleans avecques la 
Ducheſſe d'Urbin , dont VEmpereur ſe trouva 
moult esbahy, & n'eut jamais penſe que le 
Roy le deut envoyer: parquoy il s'efforgoit 
de remonſtrer & perſuader a Sa Saincteté, 
que le Roy Favoit envoye pour mine, & 
que s'il preſſoit les Ambaſladeurs de conclure 
le traite, ils n'y voudroient aucunement en- 
tendre; mais les Cardinaux & Ambaſſadeurs 
ofſrirent de ce faire, dont PEmpereur fut 
encore plus eſtonné, parce qu'il ſe voyoit 
fruſtre de ſon intention d'attirer le Sainct- 
Pere contre le Roy. Il requiſt alors a Sa 
Saindete qu'au moins elle ne traitaſt point 
laus y comprendre quatre articles, leſquels 
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i] diſoit luy avoir eſte par le S. Pere accordeꝛ 
& promis d'y comprendre , alors qu'il luy 
conſeilla d' entendre audit mariage, choſe 
toutesfois dont le Pape nyoit avoir jamais 
ouy parler. Le premier article eftoit de faite 
envers le Roy, qu'il promit de ne rien in- 
nover en Italie: P'autre, qu'il confirmaſt les 
traitez de Madrid & de Cambray : le trois 
ſieme de prendre dudit Seigneur aſſeurance 


192 


U 


. ; = 
de conſentir au Concile : le quatrieme , de Ic 
faire obliger le Roy, & promettre que par q 
le Roy d'Angleterre il ne ſeroit rien innove . 
plus avant qu'il avoit eſte, touchant le fait de q 
ſon diyorce. A ce reſpondit noſtre S. Pere, 0 
que le bien & honneur qui a ſa maiſon eſtoit : 
accorde par le Roy, en acceptant ſon alliance, 

a ee eee a 
eſtoĩent tels & ſi grands, que Ceſtoit audit 
Se; & non à luy &'y appoſer & or- 
eigneur , & non a luy d'y appoſer & or- : 


donner les conditions: bien offroit - il de 
s'employer en ce qu'il pourroit, & de moyen- 
ner envers ledit Seigneur & tous autres, que 
toutes choſes demeuraſſent en bonne paix & 
repos. | | 

Ceſte incidente mention du Concile main» | 
tenant, me ſemond (a) & rappelle a reciter 
ce qu'auparavant en avoit eſte propoſe (b). 

(a) Determine, | 

(b) Cette diſcuſſion , relativement à la convocation 


L'Empereur 
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UEmpereur ayant promis aux Allemans d'en 
faire convoquer un {ous un-an, avoit enyoye 
vers noſtre S. Pere le requerir de ce faire, & 
Juy avoit adreſſè quelques articles de modie 
fications qu'il jugeoit eſtre bonnes & raiſon- 
nables a tenir en la. convocation d'iceluy; 
principalement pour la reformation des here- 
tiques, ſecondement pour reſiſter aux inva- 
ſions du Turc, & troiſiemement pour aſſoupir 
les diviſions entre les Princes & Potentats 


de la Chreſtiente, Le Pape, après avoir leu 


iceux articles, donna charge à un nombre 
de ſes principaux Conſeillers & gens de bon 
ſcayoir , pour que de rechef ils les exami- 
naſſent, & luy en rapportaſſent leur advis, 
à ce que ſur iceux il deliberaſt & concluſt, 
ce qu'il luy ſembleroit eſtre bon d'y reſpon- 
dre. Ces gens doctes & ſcavans luy firent les 


Tun Concile, paroitra un peu longue au Lecteur: mais 
elle nous a ſemble fi importante par les developpemens 
quelle fournit ſur la politique qui dirigeoit la conduite 
du Pape, de IEmpereur , & de Frangois I, que nous 
navons pas oſé y rien retrancher. Notre premier deſ— 
ſcin fut de nous ſervir de la traduction quen a faite 
Abbe Lambert, & de la placer ainſi en forme de notes 
au bas des pages. Mais Abbé Lambert a tellement 
aterC le texte de du Bellay en cette partie, qu il a fallu 
y renoncer. 


Tome XVII. N 
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remonſtrances qui s'enſuivent, leſquelles Nof. 
tre Sainct Pere feit entendre a FEmpereur, 
premierement par la bouche de PArchevel. 
que Cortonne, Gouverneur de Boulongne, 
& depuis par eſcrit a luy preſente par le 
Cardinal Campege, Legat, & par le Proto- 
notaire de Gambare ſon Nonce & Ambaſſa- 
deur aupres de Sa Majeſte Imperiale. « Sur 


» 
» 
» 
* 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


» 


le premier article qui eſtoit la reformation 
des hereſjes, il leur ſembloit eſtre gran- 
dement à conſiderer, que faiſant la Con- 
gregation & Concile univerſel expreſſement 
& particulierement a ceſte fin, i on y 
admettoit les heretiques a diſputer les opi- 
nions des long - temps reprouvces par les 
ſaincts Conciles , ce ſeroit choſe de mau— 
vais exemple & apparence de danger, qu'a 
Padvenir ils eſtimaſtent tousjours leur eſtre 
licite de revoquer en donte les choſes re- 
ſolues & determinces; de maniere que 
toutes choſes & juſques aux articles de la 
foy , ſe pourroient journellement mettre en 
controverſe, & ne ſe pourroit faire certain 
tondement ſur aucune doctrine, dont reſul- 
teroient nouvelles & infinies occaſions de | 
nouvelles erreurs ; ſi au contraire ils rel | 
tojent admis a diſputer leurſdites opinions, 
ils ne ſe voudroient tenir pour convaincus 
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= 


par la ſeule authorite du Concile; ains 
» allegneroient qu'ils auroient eſte condam- 
y nez ſans eſtre ouys & pirement traitez que 
» ne furent les Ariens & autres, leſquels 
» eurent audience Cs congregations des Con- 
» ciles anciens, pour y diſputer ce qu'ils 
» entendotent de la foy; qu'avecques telles 
& ſemblables doleances ſe departiroient-ils 
du Concile ſans attendre la determination 
» & fin d'iceluy, & par icelles ils confirme- 
» roient en leurs erreurs & intelligences un 
» peuple credule & adherant a eax. Secon- 
» dement s'ils ſe ſont oppoſez aux Conciles 
» paſſez, & ont mie Pauthorite d'iceux, 
comment peut - on eſperer que du futur 
ils ſe devroient contenter : & Sils veulent 
» contredire, quel ſcandale ſera- ce a noſtre 
temps, que la convocation demeure in- 
fructueuſe, ſi pour autre empeſchement 
ou pour les invafions du Turc, ou pour 
» la diviſion d'entre les Princes Chreſtiens, 
» le Sain& Pere & PEmpereur eſtoient ſans 
moyen de pouvoir avecques armes exe- 
» cuter la determination d'iceluy contre les 
rebelles & deſobeiſſans? Troiſiemement 
» Quayant tousjours eſte grande Pobſlina» 
uon & pertinacite (a) de tous les hereti- 
(2) Entetement, 
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» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


ques qui oncques furent, encore eſt plus 
celle de ceux de preſent : leſquels adhe. 
rent (a ce qu'ils diſent) a la lettre de 
la ſaincte Eſcriture, en rejettant Pauthorite 
des ſainds Conciles & Pinterpretation des 
ſaincts Peres, qui par inſpiration divine 
ont eſclaircy ce que par adventure la pure 
lettre bailloit douteux & ambigu : par- 
quoy ſeroit à craindre que ſi les choſes 
du Sacrement & de Pauthorite de VEgliſe 
venoient a eſtre diſputèes, ils ne ſe vouluſſent 
jamais rendre vaincus: choſe qui non-ſeu- 
lement rendroit la determination du Con— 
cile illuſoire, mais ſcandaliſeroit grande- 
ment ceux qui auraient attendu plus grands 
effects d'iceluy. 45. Que ſi comme Pon a 
pu evidemment cognoiſtre, par ce que 
leſdits heretiques ont propoſè a la Diette 
Imperiale a Ausbourg, ils ont demande 


le Concile a la ſeule fin de perſeverer en 


leurs mauvaiſes opinions, juſques a h 
convocation & determination d'iceluy, 
lequel (ainſi que bien ils cognoiſſent) ne 


peut apres qu'il ſera indit (a) eſtre aſſemble 
en moindre eſpace de temps que d'un an 
ou plus: & pourra durer la congregation 
non- ſeulement quelques mois, mais queb 


(a) Ordonne, ou indique, 


5 


» 


» 
» 
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ques annees. Pendant lequel temps ils eſpe- 
rent que pourra ſurvenir des empeſche- 
mens: ſi bien que ledit Concile ſe diſſoudra 
ou interrompra ſans determination, ou ſans 
execution de ce qui ſera determine: a ceſte 
occaſion. ils perſeyereront en leur erreur 
& doctrine, & eviteront le chaſtiment de 
Sa Majeſte Imperiale. 57. Eſt a conſiderer 
que leſdits heretiques ne prennent, ainſi 
qu'ils feirent à la Diette d'Ausbourg, occa- 
ſion de ſe departir du Concile avant qu'il ſoit 


determine (leſquelles occaſions juſtes ou 
injuſtes ne leur peuvent defaillir) & il 


en pourroit advenir pis qu'au Concile de 
Baſle. 


» Quant a la ſeconde cauſe de la convo- 
cation dudit Concile , afin de pouryoir a 
la repulſion du Turc, iceux Deputez met- 


tojent en avant, qu'eſtans ſes appreſts fi 


grands & fi prochains pour invader la 
Chreſtiente , que la convocation du Con- 
cile ſeroit (quant a ceſt effect) par trop 


tardive , & ſeroit beſoing en premier lieu 


de pourvoir & donner bon ordre a y 
reſiſter & repouſſer : ce qui trop tard 


$'executeron , au cas que Pon attendit juſ- 


ques a ladite convocation : joint que ceſte 
conyocation du Concile ſeryiroit de xcuſe 
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. choſe qui ſeroit cauſe de la ruine Chrel-| 
tienne, à tout le moins d'engendrer ure 


a ceux qui devroient & ne voudroient 
donner ayde a ladite repulſion du Turc, 
& ſe couvriroient de dire que ſelon la 
determination dudit Concile, ils donne- 
roient tel ayde que par commun conſen- 
ment ſeroit conclu & arreſte. 


„ Diſoient davantage, que fi le Turc 12. 
voit volonte de ſi-toſt faire entrepriſe con- 
tre la Chreſtiente, neantmoins voyant ladite 
convocation en termes de traiter à ſon grand 
dommage, il ſe pourroit haſter & amener 
plus grande force, pour prevenir la de- 
termination de l'entrepriſe qui ſe dreſſeroit 
pour luy reſiſter. Plus ils remonſtroient que 
ſi eſtant le Concile aſſemble il ne ſe trouvoit 
moyen de require les heretiques a Punion | 
de noſtre ſaincte foy, & qu'ils ſe departi{- 
ſent ſans concluſion dudit Concile, il y 
auroit danger qu'ils s'accordaſſent avec- 
ques le Turc; ainfi qu'a fait le Vaivode 
de Tranſſylvanie, ſoubs eſperance quill} 
leur ſeroit permis & loiſible d'occuper les 
biens de PEgliſe , & de vivre en la liberté 
(qu'ils diſent) Evangelique, mais qui plus b 
toſt eſt ſemblable à la lov Mahometique, 


perpetuelle guerre entre eux & nous, 


4 
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comme elle fut engendree & dure encore 
v entre nous & leſdits Mahometans. » 
Leſdits articles propoſez de la part de 
PEmpereur a noſtre S. Pere, enſemble la 
reſponſe de fa Sainctetè, avoient eſte com- 
muniquez au Roy par le Seigneur du Prat, 
Chevalier de POrdre de PEmpereur , afin de 
ſcavoir ſon intention tant ſur ladite propo- 
ſition que lur ſa reſponſe faite a icelle : 
a ce reſpondit le Roy « que nonobſlant 
» qu'en la reſponſe & remonſtrance du 
» Saind Pere, il y eut des raiſons fort appa- 
» rentes du danger & inconvenient qui 
» pourroit advenir de la convocation du 
» Concile : il y auroit de Pautre part de 
» grandes raiſons moult a conſiderer, & prin- 
» cipalement de la diſpoſition & termes eſ- 
» quels eſtoient reduites les affaires de la re- 
» ligion, leſquelles (ſi Dieu par ſa grace n'y 
» mettoit la main) eſtoĩent beaucoup plus en 
» apparence d'avoir pis qu'en eſperance de 
mieux avoir, dont grand inconvenient pour- 
» roit adyenir en la Chreftiente : lequel ave- 
» nant (ce que Dieu ne veuille) il eſtoit 


» certain que les Princes Chreſtiens qui ſe- 


» ront par cy-après, donneront grand blaſme 
& charge au Sain& Pere & aux Princes 


Chreſtiens qui aujourd'huy auront laiſſè 
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» 
» 
» 
» 
» 
* 
» 


» 
» 


tomber les choſes en telle confuſion, os 
par faute d'avoir conyoque le Concile, ou 
pour avoir en le convoquant adjoulte telles 
modifications & reſtrictions, qu'elles puiſ- 
ſent ſervir d excuſe & couleur a qui voudra 
dire que bien des gens, a cauſe d'icelles, 
n'y auroient voulu entendre. 

» Parquoy ſon advis eſtoit (attendu les 
deux poinds principaux cy-deſſus touches 
es remonſtrances du Sainct Pere) d'entendre 
a Pun fans obmettre autre; c'eſt a ſcavon 
que tous les Potentats Chreſtiens, quelque 
particuliere doctrine qu'ils euſfent , par let- 
tres & Ambaſſadeurs, communiquaſſent 
preallablement enſemble de ceſt affaire, 
leſquels Ambaſſadeurs & chacun d'eux, 
au plus toſt que faire ſe pourroit, ils en- 
voyaſſent à Rome avecques pouvoirs ſuffi- 
ſans pour adviſer & arreſter enſemble de 
la commoditè du lieu, & du temps oule 
pourroit celebrer ledit Concile, & pour 
projetter & mettre par eſcrit d'un commun 
accord, tous les points & articles dont il 
ſera beſoin & requis de parler en iceluy; 
laiſſant toutesſois a tous plaine & franche 
liberté ( moyennant qu'il ne fe parle des 
particulieres querelles en quelque fa- 
con & maniere que ce ſoit ) d'y propoler 
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& mettre en avant tout ce qui luy viendra 
» en fantaiſie pour Punion , bien & repos de 


la Chreſtiente, ſervice de Dieu, & repreſ- 


y Fon des vices, extirpation des hereſies & 
» confirmation de noſtre foy , ſans y parti- 
» culariſer, ny faire mention du contenu ès re- 
» monſtrances de Noſtre Sainct Pere, comme 
» dy articuler ſpecialement qu'il n'y ſoit 
» point diſpute des choſes desja traitces par 
» les Conciles, ny que cela fut ouvrir la 
voye pour faire cy-apres le ſemblable, ſur 
ce qui ſeroit arreſte en ce nouveau Con- 
» cile : car adjouſtant une partie en premiere 
» inſtance, & avant que les Ambaſladeurs 
& Deputez des uns & des autres euſſent 
» communique enſemble deſdits articles & 
» reſtrictions , touchant le fait & ce qui con- 
» cerne la religion, c'eſtoit donner à pluſieurs 
» occaſion ou excule de ne s' trouver ainſi 
que dit eſt, Mais envoyant un chacun ſes 
» Ambaſſadeurs & Deputez avecques pou- 
» voirs non limitez, telles occaſions & excu- 
» ſes faudroient, & ſe trouvans enſemble 
» n'y auroit celuy auquel il ne ſemblaſt 
» tres-bon de rediger & mettre par eſcrit 
» ſelon Padvis & conſentement commun, les 
» points principaux dont Pon voudra & de- 
» vra traiter audit Concile , & que les par- 
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» ticulieres querelles qui pourroient mettrs 
v diviſion entre les aſſiſtans, cependant de. 
» meuraſſent aſſoupies. 


Leſquels articles & points ainſi redigez, 
eſtoit Padvis du Seigneur Roy, que bon 
intimaſt alors le Concile & non pluſloſſ, & 
que chacun en apportaſt un double a ſes ſu- 


perieurs, aſin que tous au temps prefix y re- 


tournaſſent inſtruits & bien reſolus de ce 
qu'ils ont a dire: ou s'il advenoit que ceux 
qui aujourdhui ſe ſont ſeparez de P'obeiſ- 
ſance de PEgliſe Romaine , s'accordaſſent 
avecques les autres ès points qui ſe de— 
voient traitter, il ſeroit a eſperer quils 
prinſſent avecques les autres le chemin du 
ſalut: & la ou ils ne s'accorderoient, a 
tout le moins ne pourroient ils nier qu'ils 
n'euſſent refuſe la raiſon & le Concile 


qu'ils auroient tant demandè: quant au de- 
meurant , pourroient leſdits Ambaſſadeurs } 


en ceſte premiere aſſemblee, & ſans atten- 
dre PindiQtion du Concile, deliberer & ar- 


reſter entre eux le moyen & chemin que 
l'on auroit à tenir, pour y pourvoir & dons | 


ner ordre, & leurs ſuperieurs auſſi chacun 


en ſon endroit mettre peine à ce que les 
erreurs ne pullulaſſent en leur pays; ainſi 
(conduiſant les choſes a la fincerne cy) 


A „ 
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» deſſus recutce ) eſtoit bien Padyis dudit 
» Seigneur Roy, que Pon pourroit eſperer 
» avecques Payde de Dieu, bonne & Dũable 
» yſſue du Concile. 

Peu avant la fin de Fevrier receut PEm- 
pereur ceſte reſponſe & advis du Roy, qu'il 
interpreſta & print autrement que n'eſperoit 
& ne s'eſtoit perſuade ledit Seigneur. Pre- 
mierement en ce qu'il ſembleroit au Roy 
eſtre convenable a l'effect du futur Concile, 
que les Ambaſſadeurs des Princes & Poten- 
tats Chreſliens prealablement projeQaſſenrt 
les points & articles dont il ſeroit traitté 
audit Concile, PEmpereur eſtoit d'advis que 
cela ſeroit de plain ſaut reſtraindre & dimi- 
nuer Pauthorite du Concile, lequel & tout 
ce qui $'y traittera doit entierement dependre 
de Pinſpiration du Sainct Eſprit, & non de 
Pappetit & reſtriction des hommes. Secon- 
dement il ſembloit a PEmpereur, & de ce 
grandement ſe plaignoit, que le Roy a Par- 
ticle faiſant mention de reſiſter aux invaſions 
du Turc, n'avoit fait aucune offre ni reſponſe, 
comme $1 eut juge que le danger particu- 
lier des plus voiſins du feu ne deut tou- 
cher à luy qui en eſtoit des plus loingtains. 
Furent ces remonſtrances en forme de repli- 
que ou doleance, apportces de la part de 
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PEmpereur au Roy, lequel ne ſe put aſſez 
eſmerveiller, ſinon qu*aucun, afin de le ca- 
lomnier, eut deſguiſe ſa reſponſe a ) Empe- 
reur, dont procedoit & pouvoit eſtre la cauſe 
que ledit Empereur ſe plaignoit, & ſur ce 
dernier article prenoit occaſion & couleur 
de ſa plainte. | 
Carattendu que par ſa reſponſe, après avoit 
amplement declare ſon advis touchant le fair 
de la Religion, il avoit ſur la fin adjouſte, 
que les Ambaſſadeurs & deputez, en vertu 
de leurs pouvoirs, adviſaſſent & arreſtaſſent 
entre- eux ce qui ſeroit a faire pour donner 
ordre & pouvoir au demeurant: il luy ſem- 
bloit avoir ſuffiſamment fait entendre ſon bon 
vouloir, d'autant qu'il eſtoit plus convenable 
au bien, & deffence de la Chreſtienté, que 
par les Ambaſſadeurs & deputez qui promp- 
tement ſe pouyoient envoyer a Rome, il fut 
traittè de cette affaire, que d' attendre a en 
traitter au Concile. Lequel ( ainft que cy 
devant a efte dit) ne fe pouvoit encore 
aſſembler d'un an, pendant lequel temps on 
donneroit le loifir au Turc ja prepare @al- 
ſaillir & endommager la Chreſtiente. Quant 
a Pautre point on PEmpereur alteguoit quien 
traitant & propoſant par les Ambaſladeurs 
des Potentats Chreſtiens , les articles dont 


N 
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zu Concile il ſeroit decide, cela ſeroit reſ- 
traindre Pauthorite du Concile , lequel & 
ce qui $'y traittera ne doit dependre que du 
Saint ,Eſprit ; il ſembloit au Roy que ſa 
reſponſe avoit eſte ſiniſtrement & maligne- 
ment interpretèe: car envoyant Ambaſſadeurs 
avec plain pouvoir, & d'une pure & ſin- 
cere affection au bien & union de PEgliſe 
Chreſtienne, ſon opinion & advis eſtoient 
que leur Aſſemblèe ne pouvoit eſtre ſans le 
Sainct Eſprit, & que tout ce qu'ils arreſte- 
rotent deyoit eſtre tenu pour un preambule 
& commencement de Concile. x 
Pour toutesfois ſatisfaire entierement a ſon 
devoir, il envoya plus ample declaration de 
ſon vouloir (a) a PEmpereur : quant au pre- 
mier point il luy feit entendre, « puis que 
» Sa Majeſté vouloit que le Concile fut in- 
» time ſans aucune reſtriction, & ſans prea- 
» lable convocation de ceux qui devroient 
» y aſſiſter, luy de ſa part en eſtoit treſ- 
» content, & wayou eſte le premier qui eut 
» parle de reſtriction ou limitation, ainſt 
„ qu'il pouvoit eſtre evident a qui liroit les 
articles que luy avoit ledit du Prat ap- 
» portez & preſentez de la part du Sei- 
» gneur Empereur ; qu' au ſurplus ce qu'il 


(2) Volonte, 


— 
— 


206 ME MOIRE S 


» avoit mis en avant de ne parler des par. 
y ticulieres querelles, il Pavoit fait en bonne 
» intention, & pour obvier a ce que le 
„ Concile ne fut empeſche a la vuidange (a) 
» d'icelles, au lieu d'y tranter des affaires 
» de Ja Religion: & nonobſtant qu'il ny 
» eut Prince en toute Ja Chreſtiente au- 
quel on (b) detint du lieu autant que Pon 
faiſoit a luy, toutesfois avoit il voulu pour 
» le bien & proflit univerſel, oublier ou 
delayer la querelle de ſon intereſt parti- 
» culier. Proteſtant de rechef & ouverte- 
» ment qu'a ſon advis il ne fut oncques 
» temps qui plus requiſt que celuy de pre- 
» ſent , de convoquer & celebrer un bon 
» Concile : & puis qu'il avoit plen a Dieu 
v Jes conſtituer es lieux & dignitez on ils 4 
» eſtoient, que la meilleure ceuvre que cha- p 
» cun d'eux put faire, eſtoit de s*employer 
» a ce qu'il fut celebre le pluſtoſt que cela 
» ſe pourroit , avecques ſi pure intention 
» que les vices & abus qui s'y commet- 
v trotent ne meiſſem tous les precedens en 
» diſpute , & feiſſent ſouſpconner qu'il y 
» euſt eſte procedè de la meſme ſorte: afin 
» qu'il s'intimaſt en lieu commode & de ſur 


(a) Vuidange ſigniſie ici diſcuſſion, examen. 
(b) Que Ton chicanät. 


2 


N 
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accez, à ce que nul fut refuſant d'y aller, 
& qu'il ſe put veritablement dire Concile 
univerſel, & non pas Nationnal ou Pro- 
vincial, ainſi que Pon pourroit le baptiſer 
{ toutes les nations Chreſtiennes n'y aſſiſ- 
toient. Quant a la reſiſtence contre le Turc, 
encore qu'il eut paye douze cens mille eſ- 
cus, & luy en convint encore payer 
» hui cens mille, pour le parfai& des deux 
» millions, outre les gros frais & pertes 
qu'il avoit ſupportez , que tontesfois ſa 
» finale & certaine reſolution eſtoit, no- 
» nobſtant les inſupportables charges qu'il 
» a ſouſtenues & luy convenoit encore de 
» ſouſtenir, quant il verron le Turc aſſaillir 
» la Chreſtiente, dy employer non ſeule- 


ment ſes forces & le ſang de ſa nobleſſe, 


» mais auſſi ſa perſonne & propre vie, eſ- 
» perant & ſe tenant aſſeurè que PEwpe- 
» reur fera le ſemblable, lequel il prioit de 
» vouloir prendre leſdittes reſponſes en bonne 
» part, comme procedantes d' homme qui 
» ſur toutes choſes, deſire n'avoir jamais cauſe 
de vivre autrement qu'en bonne & loyalle 
) amitie avec luy. » 

Telles furent les. demandes, reſponſes, re- 
piques & remonſtrances entre le Pape & 
ces deux Princes, touchant Pintimation & 
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celebration du Concile: mais nonobſtant que 
vinſſent nouvelles les unes ſur les autres qui 
de voient faire haſter la concluſion, comment 
le Turc apres fon retour en Conſtantinople, 
qu'il feit en triomphe comme vidorieux, 
& comme ayant empeſche PEmpereur de 
conquerir le Royaume de Hongrie, ainſ 
qu'il's'en eſtoit vanté, avoit fait publier l 
guerre contre le Seigneur Empereur , par 
terre & par mer, & des grands preparatiß 
qu'il faiſoit en diligence, de Farmée qui 
dreſloit a Zacinthe, pour le recouvrement 
de Coron, pris par les Imperiaux & ceux 
de Malthe, Vannee meſme : toutesfois autre 
choſe ne fut executèe ny conclue, & ne ſe 
peurent le Pape ny les Princes entendre Fun 
Pautre , ou ( a mon advis) ne le voulurent: 
car accordant Pun ce que autre demandoit, 
il y ayoit entre eux i grande deflidence (a) 
que l'autre ne le pouvoit trouver bon. Ainfi 


le paſſa ceſte negotiation par diſſimulation 


des uns envers les autres, par quelque ſe— 
crette & à nous incogneuè volontè de Dieu, 


qui pour la grandeur de noz pechez ne veut 


par adventure nous envoyer encore tant de 
bien. 
Revenons maintenant a la Ligue que fend 


Th. 
-» f — 
(a) Defiance. 
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PEmpereur a Boulongne. Après qu'il eut 
conclu cette Ligue, il delibera de ſe retirer 
en Eſpagne, & avant ſon partement il de- 
manda la creation de trois Cardinaux à Noſtre 
§. Pere; mais il ne luy en fut accorde (a) 
qu'un. L*Ambaſſadeur de France auſſi de- 
manda un chapeau en fayeur du Roy, le- 
quel Iuy ſut accorde pour Mgr. Jean d'Or- 
leans , Archeveſque de Toulouſe , & oncle 
du Duc de Longueville : apres i] en demanda 
un en faveur du Roy d' Angleterre, pour 
Eveſque de Wigorne (b), Auditeur de ſa 
chambre, lequel pour lors ne fut depeſche: 
laquelle requeſte PEmpereur print merveil- 
leuſement en mauvaiſe part, ou pour la 
cognoiſſance qu'il ayoit par ce moyen, que 
les aſſaires de ces deux Roys alloyent tous 
d'un branſle, & que Pun ne faiſoit pour Pautre 
moins que pour ſoy, ou qu'il interpretoit 
ou avoit opinion que PAmbaſſadeur de France 
feut fait par emulation de luy, a cauſe du 
malcontentement qui eſtoit entre luy & le 


(a) Par rapport aux deux autres, Clement sexcuſa 
fur Foppoſition du facre College, Le ſeul a qui il ac- 
corda la pourpre, fut Etienne-Gabriel Merino, Eſpa- 
gnol, & Archeyeque de Bari. ( Liſez Guichardin, T. III, 
. 469. ) 

(b) Worcheſter, | 

Tome XVIII. O 
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Roy d' Angleterre, en ſorte qu'il dec; 
ouvertement que ceſte requeſte luy venoit 
plus a deſplaiſir & contre coeur, que file. 


dit Ambaſſadeur en eut demandè quatre pour 
ſon Maiſtre. Il partit toutesfois de Boulon- 


gne le dernier jour de Febvrier fans ſaire 
autre declaration publique de ſon vouloir à 
Pencontre du Roy. 

Pendant que ces choſes ſe demenerent ! 
Boulongne, & que les Cardinaux Francois 
au deſceu de PEmperevr & des fiens pra- 
ticquerent Fentreyeue cy deſſus mention- 


ne, FEveſque de Come, depuis Cardinal de 


Carpy, Nonce du Sainct Pere auprès du Roy, 
ayoit propoſè de moyenner une entrevue non 
ſeulement dudit Saint Pere & de luy, mais 
de PEmpereur avec eux : le Roy diſſimulant 
Paſſeurance que desja il avoit du S. Pere, 
ne s'en voulant deſcouvrir a luy trop avant, 
que premierement il n'en ſceut Pintention } 


de Sa Sainctete, a caule que ceſte praticque 
juſques alors ayoit eſtè mence fans le ſceu 


d'iceluy Nonce : reſpondit que, « quant a 
» Pentrevue du Sain& Pere & de luy, bien 
» eſtoit il content d'y entendre, mais non 
» a celle de FEmpereur avec eux, ſinon que 
» le Roy d' Angleterre fit le quatrieſme, 
-» Chofe que toutesſois il diſoit ne luy few- 


pe Mrss. MarTIN Du BELLAV. 2171 
bler eſtre faiſable: car luy de ſa part & 
» le Roy. Angleterre, de la ſienne, sy 
» youdroient trouver de peur de ſurpriſe, 
» chacun auſſi fort en ſon endroit comme 
» $'y trouveroit FEmpereur : & de la pours 
» rout advenir (qu'eſtans enſemble) trois 
» forces de Princes aſſez peu amis, au lieu 
» de confirmer une paix, ils entreroient en 
guerre ». De ceſle ouverture 2 luy faite 
par le Nonce, & de ce qu'il luy en avoit 
ieſpondu; 1] avoit des le 11 dudit mois ad- 
rerty les Cardinaux Francois & ſon Am- 
baladeur a Rome: auſſi leur avout fait reſ- 
ponce a ce qu'ils luy avyotent eſcrit touchant 
'\cſiedion du lieu de ladite entrevue en la 
ile de Nice: que ce lieu ne luy ſembloit 
eſtre propre, parce que la ville eſtoit à un 
Prince qui luy avoit fait de fi eſtranges tours, 
qui ne le voudroit aucunement employer, 
ani qu'il ne ſe voudroit mettre dedans la- 
dite ville ſans avoir la ville & chaſteau en 
a puiſſance, ce qui ſeroit choſe de grande 
dilculte, & de gros frais & deſpenſe fans 
beſoin, veu qu'ils ne pouvoient avoir faute 
Pantres lieux auſſi commodes, eſquels le 
daint Pere pourroit commander comme 
chez ſoy. 

Pour-ce que ſur le point de ceſte depeſ- 
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che, le Roy avoit eu Lettres du Roy d' An- 
gleterre, qui le prioit de luy envoyer homme, 
auquel il put declarer privement choſe qu 1 
ne youloit eſcrire , ni pour Pheure encore 
communiquer a perſonne, ſinon audit Roy ſon 
bon frere, & au perſonnage fidelle quil 
choiſiroit pour luy en porter la parole; à 
ceſte cauſe, tant pour ceſt effect, comme 
pour faire entendre au Roy d' Angleterre l 
negociation faite a Rome, touchant la Ligue 
d' Italie, le refus des Venitiens d'y entrer , 


celuy du Pape d'y comprendre Gennes, la mo 
propoſition, reſponſes & repliques ſur le apf 
faict du Concile, & ſur la reſiſtance aux en- Ja 


trepriſes du Turc, auſſi Paſſeurance de Ven- 
treveue du Pape, & de luy, les propos du 
Mariage de la Ducheſſe d'Urbin, & Pautre 
entreveuè du Pape & de PEmpereur & de 
luy, de ſa reſponſe ſur ce, des nouvelles 
du Turc & de Coron, venues par la yoye 


ou 
de Veniſe: & generalement tout ce qui ayoit ei 
eſte par luy negocie depuis le conge pris A 
entre eux a Callais : le Roy deſpeſcha vers 90 
luy Guillaume du Bellay, auquel (entre au- of 
tres choſes) il donna charge de luy decla- + 
rer, comme ſuivant la concluſion par eux pe 
priſe en leur Parlement ſecret , que non ſeu- A 


lement il ayoit accorde le Mariage de Mgr. 
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je Duc d' Orleans, ſon ſecond fils, avec la 
Ducheſſe PUrbin : mais que pour mieux aſ- 
ſeurer le Sainct Pere, & le divertir totale- 
ment de la devotion de PEmpereur, il luy 
ayoit accorde quia ceſte entreyeue il mene- 
toit ſon fils, afin que le Saind Pere pareil- 
lement y amenaſt Ja Ducheſſe, & qu'il ſe 
mit une fin au fait dudit Mariage. Remonſ- 
trant audit Roy d' Angleterre, combienw luy 
ſembloit eſte requis que luy aũſſi ſe trouvaſt 
a cette entreyeue, pour eſtre homme du 
monde qui plus efficacement , & avec plus 
apparentes perſuaſions pouvoit faire entendre 
Ja juſtice de ſa cauſe : attendu meſme la 
ſeurete que Sa Majeſte pouyoit avoir en cette 
entreveuè, & la conſequence qui en pouvoit 
redonder (a) a la purification & repos de 
les affaires: quant a Ja ſeurete du voyage 
ii pouvoit venir par le Royaume de France, 
ou 1] ſeroit en ſeurete comme en Angle- 
terre, Quant a la ſeurete du lieu lequel on 
ayoit voulu choiſir a Nice (ce que ledit Sei- 
gneur n'avoit trouve eſtre a propos, pour 
eſlre ladite ville es mains de celuy qu'il n'a- 
voit cauſe d'y vouloir employer) il y ſeroit 
pourveu, de ſorte qu'ils n'auroient occaſion 
en quelque lien que fut Pentreyeue, de crain- 
(a) Reſulter, 
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dre par terre ni par mer en aucune maniete 
leurs ennem's, Qu'à ceſte cauſe ledit Sei- 
gneur s'eſtoit arreſts en la ville de Paris, 
pour mettre fin a ſes ordonnances, tant de 
5 cheval que de gens de pied, que 
en du fait de ſa marine ſelon qu'en- 
tr'eux deux auroit dernierement eſté conclu: 
remettant la deliberation d'y venir ou non, 
a l'advis & conſeil du Roy d' Angleterre, & 
ſelon que ſes aflaires le 'requefoieht: ſi tou- 
tesfois il luy ſembloit n'y devoir venir en 
perſonne, ledit Seigneur luy conſeilloit d 
envoyer tel perſonnage en qui il put ſe hier, 
Ce fut la principalle charge donuée a Lan- 
gey, & ſe communiquer avecques le Roy 
d' Angleterre, & prendre fon advis' ſur les 
afaires dont de rechef les Princes d' Alle- 
magne le recherchoient inſtamment. 
L'aflaire que le Roy d'Angleterre youloir 


faire entendre au Roy eſtoit, qu'apreès tant 


de diſſimulation & remiſes, dont FEveſque 
de Rome ( ainfi nommoit il le Pape) par f 


long temps avoit uſe envers luy fur la ma- 


tiere de ſon divorce, il avoit procurè qu'elle 
fuſt yuidee par PEgliſe Anglicane, PArche- 
veſque de Cantorbery Primat d'Angletette 
y preſidant, & que par ſentence de ladite 
Egliſe ſon Mariage avoit eſté declare nul; 
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& la diſpenſe nulle, comme donnee ſur un 
cas non diſpenſable, & qui ne depend de la 
puiſſance du Pape ny de PEgliſe , ſuivant 
laquelle ſentence il fe ſeroit entierement de- 
party de ſon premier mariage, & avoit eſ- 
pouſe Madame la Marquiſe Anne de Bou- 
lan (13), a ce preſens iceluy Archeveſque 
les pere, mere, & freres, & le Duc de Nor- 


thfolk, oncle de ladite Dame, ſans y appeller 


autres teſmoings, & qu'il youloit encore 
le tenir ſecret pour quelque temps, en at- 


tendant ſi a ceſte entrevueuè de PEveſque 


de Rome & du Roy ( laquelle on eſperoit 
devoir eſtre en May enſuivant) ledit Eveſ- 
que luy voudroit faire jullice ; & au cas que 
non, alors ſeroit il delibere (voulut ou non 
toute PEgliſe de Rome) manifeſter & pu- 
blier ſon Mariage, & ſe ſouſtraire entiere- 
ment du joug & ſervitude d'icelle Egliſe; 
ſur la tyrannie & uſurpation de laquelle il 
avoit compoſe un traitte bien ample ; mais 
qu'il n'entendoit encore le (a) publier jul- 


(a) Guichardin pretend que Henri, pour cacher la 
honte de ſa Maitreſſe, qui bientot accoucha d'une fille, 
lepoula publiquement. Cependant on ne peut pas dire 
que cet accouchement ait été premature z car Henri 
toula Anne de Boulen au mois de Janvier, & ce fut 
au mois de Septembre qu'elle lui donna une fille. 
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ques à ce qu'il veit en quel devoir fe met- I; ſca 
troit PEveſque de Rome, pour luy admi- 
niſtrer juſtice. 

priant ſur ce le Roy ſon bon frere luy vou- 
loir eſtre aydant , ainſi qu'il avoit en luy 
parfaite confiance , en cas que PEmpereur 
& ledit Eveſque de Rome, luy vouluſſent, à 
cauſe de ce, courir ſus, & mouvoir la guerre; 
car il avoit entendu que ledit Eveſque Seſ- 
toit vante de ſuſciter toute la Chreſtiente à 
Pencontre de luy, $i] refuſoit de fe rendre 


obeiſſant a fa determination de la deſſuſdite & 1: 
matiere de divorce ; auſſi que PEmpereur, L 
par deux fois qu'il avoit parle audit Eveſque, ſes 
luy avoit fait un diſcours long & plein de & d 
paſſion, de la cruelle guerre qu'il entendoit wind 
declarer au Roy d' Angleterre, au cas quiil . Roy 
ne reprint & reſtituaſt en ſes honneurs la eig 
Royne Catherine, ſa tante (a), & luy ayoit que 
declare les moyens qu'il avoit d'executer WM long 
vivement icelle guerre, & principallement du 
au moyen de la bonne intelligence qu'il di- ruce 
ſoit avoir avecques le Roy d'Eſcoſſe. Or ell Ml wes 

(a) Paul Jove s eſt trompè en diſant que Catherine 5 
neut qu une fille, & que le deſir d'avoir des enfans 3 
males porta Henri 2 epouſer Anne de Boulen. Cathe- pou 
rine eut trois enfans , deux Princes, qui moururent peu du \ 


de tems apres leur naiſſance, & une Princeſſe. 
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ſcavoir que de tous ceux qui entendoient 


parler de ces affaires, il n'y avoit homme 
qui ne creut certainement que PEmpereur 
fur pour executer ceſte deliberation, & pour 
ce, il y avoit beaueoup de bons perſonnages 
qui s' employoient en tout ce qui leur ef- 
toit poſſible, a inventer quelque gratieuſe 
voye pour appaiſer ce differend, de peur que 


diceluy ſourdit (a) une guerre, en laquelle 


entraſſent les autres Princes Chreſtiens: desja 
[Empereur avoit praticque le Roy d'Eſcoſſe, 
& luy avoit envoye ſon ordre. 


Le commencement de diviſion, & les cau- 


ſes d'icelle, entre leſdits Roys d'Angleterre 
& d' Eſcoſſe, oncle & nepveu, en ce temps 
vindrent par le coſtè d' Eſcoſſe, dont fut le 
Roy premierement adverty par le rapport du 
Seigneur de Langey, lequel eſtant embar- 
que ſur un gallion de la traverſe de Bou- 
longne, & ayant desja fait plus que la moitié 
du chemin de Boulongne a Douvres, appa- 
rurent au long de la coſte au deſſus de Dou- 
vres, environ les dix heures du matin trois 
nets equippces pour guerre; & nonobſtant 
qu'elles feiſſent voille, elles ne faiſoient 
point de chemin, ains fe tenoient au deſſus 
du vent, comme ſi elles fuſſent la (ce quien 

(a) Naquit, | 
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eſſet elles eſtoient ) pour y guetter les naviret 
qui arriveroient audit lieu de Douyres. Par. 
quoy Langey ( encore que le Roy ne fut en 
aucune ouverture de guerre) voyant leur 
contenance, & doubtant plus qu'autre choſe, 
que ce feuſlent nefs de courſaires qui en you- 
luſſent an premier trouvé, feit ſans attendre 
changer la voille, & ürer au large de la mer, 
aſin de veoir ce que feroient icelles nefs: leſ- 
quelles auſſi voyans qu'il avoit change la 
voille pour crainte d'elles, incontinent re- 
tournerent la proue devers luy, & juſques 
à dix heures du ſoir que le vent leur faillit, 
& que l'obſcuritè de la nuict leur oſta la veuè 
de ſon gallion, ils luy donnerent la chaſſe, 
en le ſervant continuellement a coups de ca- 
non, dont pluſieurs tomboient pres de luy: 
c' un coup entre autres fut tuè le Patron dune 
nef de Bretagne, venant avecques luy de con- 
ſerve, & prindrent ledit navire qui ne pou- 
voit fi bien diligenter que le gallion, lequel 
s'aydoit de voille & de rame. Le lendemain 
matin , Langey qui avoit gaigne la nuict le 
port de la Raye (a), veit iceux navires desja 
multipliez juſques au nombre de neuf, a cauſe 
des autres vaiſſeaux qu'ils avoient prins , &, 
quels ils avoient mis des gens de guerre, & 


(2) Le port de la Rye. 
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artillerie, dont ils avoient à ceſte intention 
apportè plus qu'il ne leur eſtoit metier, pour 
iceux trois navires : & par les peſcheurs af- 
fans (a) au port, il entendit que c'eſtoient 
Eſcoſſdis, qui ayoient armè leſdites navires 
en ceſte premiere declaration d'hoſtilitè, que 
les choſes eſtoient encore comme entre paix 
& guerre, dequoy arrivant en poſte vers le 
Roy d'Angleterre, il luy en donna le pre- 
mier advis: & peu apres luy, en vindrent 
ares advertiſſemens de pluſieurs endroits, 
qui ne pleurent guères a Sa Majeſte, non 
gli fut meu tant pour les forces & puiſſances 
de ceſt ennemy, comme pour doute de la 
ſuite de PEmpereur , & de ſes alliez : mais 
ayant peu de mois fut ceſte guerre appaiſee 
par Pintervention du Roy de France, & je 
ret ourne au propos de PEmpereur , que jay 
kiſſe. 

Party qu'il fut de Boulongne, il continua 
juſques a Gennes, ou il s'embarqua le huic- 
nelme jour d' Avril, prenant ſa route droit 
en Eſpagne, & le Seigneur de Velly, Am- 
baſſadeur de France, le ſuivit: les Cardinaux 
Francois accompagnerent le Pape, depuis 
Boulongne juſques a Rome, ou eſtant arrive 
Noltre S. Pere, les Cardinaux Frangois per- 

(a) Se ſauvant dans le port. 
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ſevererent tousjours 3 moyenner que ce trou- 
ble d' Angleterre, ſe pouvoit appaiſer ſang 
qu'il en advint quelque tempeſte en VEpliſe: 
& continuellement en eſtoient ſemonds (a) 
par lettres, & meſſagers du Roy, qui defi- 


roit merveilleuſement que ceſte choſe ſe ter- 


minaſt, avant que le S. Pere eut nouvelles de 
ce qu'auroit fait le Roy d' Angleterre; a ceſte 
cauſe, il inſiſtoit plus chaudement a ce que 


Pon avancaſt ceſte entreveuè, dans Peſpe- 


rance que parlant a Sa Saincteté, il y trou- 
veroit quelque expedient. Outre pluſieurs 
autres depeſches auparavant envoyces en ſa- 
veur du Roy d'Angleterre, eſtant des le 4 
d' Avril arrive devers lay Milord de Roche- 
fort, frere de la nouvelle Royne, il en eſcriyit 
au S. Pere une lettre fort affectionnèe, dont 
le Roy d' Angleterre meſme luy avoit enyoye 
la minute, tendant a ce que Sa Saindete 
acceptaſt Pexoyne dudit Roy , & luy en- 
voyaſt des Juges au pays d'Angleterre, qui 
decidaſſent la matiere ſans Pattirer à la Cour, 
de Rome. Au contraire de ce, PAmbaſſadeur 
de PEmpereur, & pluſieurs Cardinaux ou 
adherans a luy, ou pourſuivans que Tau- 
thorité de F'Egliſe Romaine fut maintenue 
& gardèe, ne faiſoient moindre inſtance en- 
(a) Avertis. 


vers 


tre 
parc 
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avec 
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vers le Saind Pere, a ce qu'il procedaſt con- 
we le Roy d'Angleterre, & meſmement 
parce qu'ils avoient eu nouvelles, non pas 
que ledit Roy eut conſomme ſon mariage 
avecques Madame Anne de Boulan, ainſi 
qu'il Payoit fait en effect, mais ſeulement qu'il * 
faiſoit proceder a la declaration de nullite de : 4 
la diſpenſe du premier; ce qu'ils eſlimoient 
& maintenoient eſtre entrepris au prejudice 


de la puiſſance & authoritè du ſainct Siege i } 
Apoſtolique. i 
Noſtre Sainct Pere, qui yolontiers eut 117 


temporiſe , pour eſſayer d'y mettre une : 
gratieuſe fin, d' autre part leur remonſtroit 15 
« que de proceder a la condamnation , & 
puis ne faire executer Ja ſentence reelle- 
ment & de fait, ſeroit une entrepriſe fruſ- 
» tratoire qui tourneroit au meſpris & yilli- ; 
pendement du ſainct Siege, & de la faire | 
» executer il ne pouvoit ( ainſi qu'il diſoit) Fi 
» fnon que PEmpereur avecques luy Pen- 1488 
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z treprint , & quand ils Pentreprendroient 4 10 
» enſemble , ſi luy ſembloit il a craindre, id 65 
» que le Roy res - Chreſtien, qui avoit 1 1 0 
» aVecEues le Roy d' Angleterre „ ſi eſ- 5 | | 
, 1 


troitte alliance, joigniſt ſes forces avec- 
ques luy, dont il advint une combuſtion 
& trouble en la Chreſtiente plus grande 
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» quauparavant. » Ainſi s'alloit excuſant le g. 
Pere, qui peu après eut nouvelles certaines, non 
que le Roy d' Angleterre, eut encore eſſeduel. 
lement procedè au fait de ſon nouveau mariage; 
mais qu'au vray FArcheveſque de Cantorbe- 
ry, avoit prins cognoiſſance de la matiere, 
choſe qui tournoit au grand ravallement (a) 
du ſaindt Siege, attendu la litiſpendance (b) 
qui en eſtoit devant les Juges a ce depmez 
par Sa SainQete, dont le Saind Pere ſe plai- 
gnoit fort aux Cardinaux Francois, A cauſe 
que durant le temps qu'on le prioit de ſuper- 
ſeder (c) & de ne rien innover juſques l 
ceſte entreveue, le Roy tous jours innoyoit 
& paſſoit outre. 

Entre ces pourſuittes de part & d'autre, 
& apres les nouvelles certaines venues à 
Rome, de Pembarquement de PEmpereur a 
Gennes, le Pape environ la fin du mois d A- 
vril, non en conſiſtoire public, mais en 
congregation d'un bon nombre de Cardinaus, 
avoit propoſe la requeſte a luy faite par le 
Roy, de s'approcher en quelque lieu ou le- 
dit Seigneur ſe put aboucher avecques luy, 
& deviſer enſemble des choſes concernans 
la religion chreſtienne , & repulſion du Turc, 


(a) Abaiſſement. (b) La procedure. 
(c) Reſter en ſuſpens. 4 
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& pour autres {i ſaindes occaſions portces 
amplement par lettres dudit Seigneur, qu'au- 
cuns des Cardinaux auſquels ne plaiſoit ceſte 
entreveue , ne trouverent pas qu'honneſte- 
ment ils ſceuſſent alleguer au contraire. 
LAmbaſſadeur de PEmpereur, feit tout ce 
qui luy fut poſſible, afin de rompre ceſte 
entrepriſe , a tout le moins de differer la con- 
cluſion juſques a ce que Pon eut nouvelles 
de Padvis de PEmpereur fon maiſtre : mais 
il ne put obtenir ſa requeſte, & les Cardi- 
aux qui luy adheroient & defiroient faire 
entendre ceſte nouvelle au Seigneur Empe- 
reur, oncques ne peurent le reſouldre en 
choſe qui honneſtement ſe put demander pour 
linterompre, ſinon que le S. Pere, avant 
ven conclure, eſcrivit un bref au Roy: ce qui 
fut ſait; le bref envoye, ne tarda gueres que le 
8. Pere n'eut la reſponſe. 

Cette reſponſe vers la fin de May, fur 
preſentẽe au Pape en congregation, a laquelle 
aſilterent les Cardinaux Francois , & pour 
ce qu'aucuns Cardinaux qui euſſent bien 
voulu rompre ce coup, & par PEmpereur , 
en avoient eſte requis, n'oſans parler ſi li- 
brement devant eux, demanderent jour à 
one autre congregation ( a laquele ne fe 
voulurent trouver les Cardinaux Frangois, 
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velque de Saiſſante (a) R lequel desjay aan a 


ravant Noſtre 8. Pere avoit mand au R NI 


de Jenyoyer vers luy, pour adyiſen 0c | 


plus, commode, a, executer ceſte entreyend 
Car quant au temps „il eſtoit arreſts uach 
Pape pour le danger & inconvenient; de 
perſonne, A, cauſe des extremes, chaleurs 9g 


Provence, ne partiroĩit que apres les 5 
mieres pluyes, & meſme luy ayoit le Ball 


donné ce conſeil, lequel pendant c 


alla viliter les Pays de Langue wn 


vergne. 13 „ieee 5 
Quant au lieu, Naſtre Se Pere 0 Zins N 


05 avons dit cy deſſus) avoit delten que gg 
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employer le Duc de Savoye en ſon nom, 
862 Saincteté Pavoit fait au fien propre, & 
*zyoit pour ceſte cauſe envoye devers luy un 
de ſes plus privez chambriez , auquel pour 
quelque temps le Duc avout librement offert 
de faire le vouloir de Sa SainQete, fe repu- 
unt, ( a ce qu'il diſoit ) heureux qu'une ſi 
finte choſe ſe traittaſt en ſes pays, & a 
yry dire, ce luy eut par aventure eſte un 
grand heur (a), qui eut pu obvier aux in- 
fortunes qui depuis luy font advenues: car 
en effect, la grande inſtance que faiſoit Noſtre 
$aint Pere, de s'aboucher es pays d'iceluy 
Duc, eſtoit pour l'y faire venir quand il en 
yerroit le moyen & le reconcilier au Roy. 
Toutesfols FEmpereur , auquel ne pouvoit 
paire ceſte entreveuè, & ne vouloit rien 
killer intente , moyennant qu'il la put rom- 
pre, luy envoya faire telles remonſtrances, 
que peu apres il commenca a varier, & a al- 
leguer des difficultez (14). Parquoy fut entre 
IEveſque de Saiſſante, & Monſeigneur Anne, 
dre de Montmorency, alors Grand- Maiftre 
X Mareſchal, & àA preſent Conneſtable de 
France, apres avoir deviſe de Ville-Franche, 
Anibe , Frejus, Toulon & Marſeille, & 
t ation de. tous leſdits lieux, arreſts 
(a) Bonheur. 
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226 MSM OTR ILS 3+ 
pour la concluſion qu'elle ſe feroit à Marſeile 
LEmpereur cherchant encore les voye 4 
& moyens de la rompre, ou de la faire f 
longuement differer, que Phiver vint, en! 
voya un Gentil-homme expres environ lu fin 
de Juing, ſolliciter le Pape de faire & ad 
miniſtrer juſtice à la Royne Catherine ſa tante 
-avecques proteſtations, au cas que Sa Sainci 
teté la luy deniaſt ou delayaſt: pour aydef 
Aceſte pourſuitte, nouvelles yindrenta Rom 
4 ainſi: que telle choſe ne ſe peut longuemen | 
celer) comme PArcheveſque de Cantorberyſ 
-Sintitulant Legat ne en Angleterre, a vo, 
donnè ſentence contre la premiere diſpenſ. 
Au Roy d' Angleterre, & que ledit Roy avoi un, 
eſpouſe la Marquiſe „Anne de Boulan, auf . lente 
u'il avoit fait le livre cy deſſus mention A repr. 
Contre les preẽminences & authorne de E frvit 
elſe. Ces nouvelles eſmeurent tellement & to 
College des Cardinaux, que tous d'une voii prevo 
vindrent demander juſtice au Saint Pere eee 
contre les attentats & entrepriſes du R mal, ; 
&Angleterre: auſquels obtemperant le Sam ess fe; 
Pere, prononca les cenſures a Pencontre A buſta 
Roy d' Angleterre, au cas que dedans certaj Ipaſſag 


temps il ne reparaſt leſdits attentats. Ce noi ls Ar 

obſtant il ſe deſiſta de ſes propos, touchai ferdir 

F'entreveus de luy & du Roy, ains prago (a) 1 
E 4 4 
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en plain confiſloite fa de liberation & arreſt 
pour ladite entre vue: ordonnant à celix qui 
zurojent ab faire le „ * chacun ſe 
int preſt de en ordriſſqau 1 
Les Imperiaux après 00 'entenda ceſte 
deliberation; & advertis que le Pape avoir 
z faire le voyage ſur les galleres de Rhodes, 
les demanderent pour ayder a-ſecqurir /Coron 


Y i 'cncomre des entreprinſes du Turc, eſpe- 


uns ou de rompre par ce moyen ceſſe en- 
reveue; ou de prendre occaſion & couleur de 
dre que par ſa faute , & pour avoir Sa Sainc- 


Y tic diverty leſdites galleres ailleurs; Em- 
Jereur avoit eſte contraint d' abandonner Co- 
Jon, ville de grande conſequence à la Chreſ- 
ienté, avenant (a) opportunité de faire en- 
Nrepriſe contre le Turc, & pour delivrer de 
Efrvinude les Grecs, nos freres Chreſtiens, 
tout PEmpire de Conſtantinople. Quay 
Ineyoyant, Sa SainQete ne voulut acquerir 
Leeſte reputation d'eſtre cauſe d'un ſi grand 
Inal, & non. ſeulement accorda que les galle- 
les feiſſent le voyage de Coron, mais y ad- 
I baſta les ſiennes, & delibera de faire fon 


pſage ſur celles de France. Dautre coſts, 


| les Ambaſſadeurs c de PEmpereur & du Roy 
Ferdinand, ſon frere, des Ducs de Savoye, 


q ©) Ea ens que Ton voylut attaquer le Tutte. 
P 3 
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de Milan & autres, e eraignant gen cee 
entre veuè il Te braſſaſt quelque choſe à leur 
deſavantage, failoient n commun acrονj 
& conſentement tout ce qu'il pouvoĩent 8 
imaginer qui ſervit à divertir & alicher Met. 
Peurs des Ligues, de la confederation & amitie : 
du Roy, & principalement les Cantons obeèil. | | 
fans a Egliſe Romaine, leur donnant & enten- 
dre que le Roy fayoriſoit les Proteſtans con- 
tre eux; a mener ceſte praticque leur adhe- 
rot PEveſque Verulan (a), Nonee du Sam 
Pere, auprès des Seigneurs des Ligues, lequel : 
eſtoit charge d'y faire mauvais office à Pen- 
droit du Ra r emem furent mes Seigneurs 
des Ligues perſuadez par tels rapports, quis 


futent en grand branſſe d entret en la Ligue 


Cltalie contre le Roy; mais ledit Seigneur g 
adverty de ceſte praticque, y obvia ſans en- 
faire ſemblant, en leur envoyant argent 
comptant, & promettant contribuer pour 
leur deffence de fix mille eſcus par chacun 
mois, au cas que les autres Cantons leur 
feiſfent la guerre pour le fait de la religion; 
par plaſieurs ſiennes depeſches à Rome, il 
ſe plaigneit au S. Pere, du mauvais office 
que faiſoit ledit Verulan, lequel 8 cauſe de 
geſle plainte, fut revocquẽ en 1 1 


{ #) L/Eyeque de Veruli. Lari 4 (4 
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qui dudit mauyais office, Sexeuſa enyers le 
Roy, & audit Verulan ordonna ſe trouver 
cette, entreyęeuẽ pour le, juſtiſter. 
Environ h my - Juillet, eſloit le Duc de 
Nonhfolk arrive deyers le Roy, pour ſe 
rouver, a; cette entreveuè au nom & de la 
part du Roy d'Angleterre „ ſon Maiſtre 2 ef- 
tant arrivè, il entendit qu'a Rome ayoit eſtẽ 
innove quelque choſe, mais ne ſcavpir qUY x 
a Fencontre. de ſon Maiſtre: parquoy il yous 
lut prendre congè & gen retourner. Le Roy 
toutesfois le retint, & diſſimula, tant quixl 
luy fut poſſible, -la, verne du fait, eſperant 
trouver encore voye de gratieuſe concluſion: : 
car il avoit incontinent envoyè deyers le 8. 
pere, luy remonſtrer le lieu (a) que tenoit 
le Roy d' Angleterre, combien de temps jon 
favoit tenu en ſuſpens, que la longueur de 
fon affaire, Paſſection qu'avoit ſa conſcience 
deſtre hors de ſcrupule, & le deſir qu'il avoit 
d'avoir en fon Royaume hèritier de la chair, 
Favoient contraint de paſſer ouire, ſans at- 


tendre la reſolution de Sa Saincteté, laquelle 


deyoit conſidèrer & avoir eſgard, qu'il valoĩt 


mieux le retenir en Pobeiflance & devotion 


de PEgliſe, comme il ayoit eſte auparavant, 


que de Pavoir rebelle , deſobeiſſant & env 
(2) Le rang. ily: 
2 · 3 
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cieux xemple, N 13232 
Aalen 


gleterre eltoit telle fratetnite, > 


outrages qui ſe feroient au Roy, 115 zicken, 4 


Ei les eftimeroit faits a oy-meſine es 0 


ſentence prononeee contre le Roy fon Mi 


vit jncolezent 4 ent, 
edit Sei L eigneur Aux autes re- bt 
monſtrances, que entre luy & 1 1001 An. 1 


<,ne.Sen 
Fg agen moins en quelconque: manilere que 
propre & particulier outra e. Tou- 2 

tesfois le Duc de Northfolk environ la mj- 
Aouſt, entendit au vray le con! enu de by 
TT 


we : * a ceſte cauſe il enyoya vers! ſondit f 
Mailtre, Milord de Rochefort ſur heviix de 
Foſte , lequel Seigneur Roy mandd inconti g 


ffi } 


nent audit de Northfolk de prendre congé 2 


du Roy 


de France, & de fe retirer * auſſi 6 
Gerd (a) le Duc de Richmond ſon ; 


His naturel, eflant lors à la'C6ur du Roy de 


F rance, & ſes Ambaſſadeurs eſtatis b) riers 
Noſtre * Pere. Le Roy ne pouvant reteiic 
iceluy de Northfolk par remonſtrantes 1) 
prieres qu'il luy ſceut faire, accords de luy 
donner conge , en le. priant. de woyenner 


. —_ Roy ſon Top; om * envoyaſt autre 
(a) Rappella. 1 19 


5 8 Et n we: di” Pape. Lasse 


Lambert a fupprime ce rappel des Ambaſſadeurs. 
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kayant perſonnage, Pour eſtre ED 


LV4LIITID 4 EL 
bon office SENS enten dit aire pour 1 18 en- 


bre du 1057 0 EArgleterre, & coulin 1 5525 
de la Royne | Anne, de Boulan. 

Environ ce temps, le Roy eſtant à Thou 
uſe, arriva vers luy Meſſire Bonacurſe (b) 
Gryne : Secretaire des Ducs Guillaume K 
Louis de Baviere „par eux envoye, tant en 
leurs propres & privez noms, comme des 
autres Princes & alliez avec Sa Majeſts , ſui- 
yant alliance n'agueres faitte entre-eux : fut 
a charge de faire entendre au Roy, comme 
fur la copſignation | des cent mille eſcus 0 
qu'il avoit par le traittè promis, eux tous 
eſtoient condeſcendus & demeurez de boy 
accord enſemble „ qu'elle ſe feit entre les 
mains deſdits de Baviere , ſur- ce toutesfois 
le requerans, attendu l'impoſſibilitè de bailler 
par eux les cautions promiſes, lans evanter 


(a) Lregue de Winceſter. ON 
(b) L'Abbé Lambert lui a öté ſon nom de our 4 
en Tappellant ſimplement Bonacurſe. 


(e) Le, Pere Daniel diminue la e de keit 
foume ; on ne ſait pourquoi. 
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contenta uy "pro mettant que ccſts queroveys ; 
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55 5 ie , i env oyxoit, 1 AVE) Pouygir | 
Dil 1 1 b e leurs re 
W 2 eſte fin, 11 | A 5b ond vi] 
ependant ſe drelferent rays, les;1nrepar | 
ifs gpur celle (15) entre yen i. & parit E 
Kc d. Albagie avecques les galleres d 


443% 


France, Pour aller querir noſtre Sz, Pere,: | 


2 fur adjouſle un nombre chautres en 
vailleaux pour apporter les trains & bags, e 
4 80 Mae y & autres ellans Aula luigi . pa 
K le Ce l. 2 7 . N o 1. 
8, Pere vigter 8 By Je D * 8 1. 
105 per, ge ug Doreen i 
4 agg yy lp et ops 5. 
e Tonnerre fut pareillement depclche du WM 
950 e pour a lex viſten; la n 
Jn rbin a quelle Zufikon 120 
quelque preſent de. e par Je R Roy, En ce meſme p. 


temps e nouy Ma les au Ae . | 


de Ele 


pits du Dub de Miri, Zetti Mila= 
wois, not de, toute ancjenmete 93 10 Mai 
ſon de Flbibel & l Na er & 8988 yee du K 1170 
Il efloit hn a betvicg d ai Roy 1 ows XII Ly 
nec 1e Seigheur GaJeas de ainct Serin 
qui de epuis fur” Grind Ear de Fran c 5 
wagon [edit £ | erveilles ſq ques a (EO 
A Roy Louis, 2 depuis Fw deiweure. ail 
meſme eſtat & ſetvice du Roy Francois Pres 
mier de & mom, auquel Eſcuyer Mervei 5 
le Duc de Milan feit trancher la teſle out 
es cauſes & en la maniere qui s 5 Penſuit. 7, 
Lan mil eing cens trente & un n, Mer ct 
les avoit demande conge* au Roy, 3 four ale er 
en Lombardie viſiter ſes parens: & pou 1 rap 
elle bien traité en France, de waniere qui 
ey eſtoit fait riche , il y alla en gios edu | 
page , tint maiſon , & feſtia (a) les ger 
& plus prochains ſerviteurs Au Duc, auſquels ls 
au Duc meſme il ſeit des preſens 255 
vpparence il #infinua fort en la grace du 
Duc, & du Comte Maximilian Stat pe , : 
qui lors avoit le principal maniement 2 Ta 
maiſon & afaires du Duc. Quelque temps 
apres, eſlant ledit Merveilles retourne 5 en 
France , au temps que "PEmpereur drefſoit 
en Allemagne ſon armee conire! les Tien a. 


(2) Donna des Kees. e 
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Meſſire Franciſque Taverne, nepveu de 
Merveilles, & Chancelier du Dub; allant 
de par luy en Allemagne, paſſa par Ia 
France, & au nom de ſon Maiſtre viſita le 
Roy, lors ſejournant à Fontainebleau: il lay 
dic , en deviſant de pluſieurs choſes, que 
Lil plaiſoit a Sa Majeſte envoyer quelque 
Ambaſſadeur auprès du Duc ſon Maiſtre, ce 
luy ſeroit choſe fort agreable, & ꝗu'yi en- 
voyant quelqu'un, ledit Merveilles, ſerom 
fort à propos, & bien au gre du Duc. Mais 
pour autant que le Duc avoit tant à faire de 
entretenir en grace de ) Empereur, lequel 
pourroit (ſi à ſon ſceu il y avoit un Ambaſs 
ſadeur de France devers le Duc) luy en te- 
nir quelque rigoureux termes , il vouloit 
bien ſupplier le Roy que ce tiltre d Ambaſ- 
ſadeur, demeuraſt ſecret entre leſdits Sei- 
gneurs Roy & Duc, & que pour la juſtifica- 
tion de ſon Maiſtre (au cas que PEwpereur 
entraſt en ſouſpecon à Pencontre de luy) le 
plaiſir du Roy fut de donner audit Merveil- 
les, lettres à part adreſſantes au Due, en 


faveur d'iceluy Merveilles, & en xecomman- 
dation de ſes particulieres affaires, aſin que 
par icelles; ſon Maiſtre put en wit beſoing 
faire foy que ledit Merveilles eſloit pres de 
luy, non comme Ambaſſadeur, mais comme 
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ſollicitamoſes propres affaires. Ce qu I 
Roy facilement luy accordà, & outre deu 
lettres de cxeance ; & aniſtructions quit; feit 
depeſcher à Met veilles, il luy feit auſſi bail 
ler leſdites lettres, ne faiſans mention , que 
de ſes aſſaires particukeres : pour fon eſtat & 
moyen de vivre aupres de la perſonne du 
Duc, i lay ordonna certaine ſomme par 
mois, cutre les autres eſtats & bien = ſaita 
qu'avoit Merveilles de luv 
A Boulongne la Graſſe, eſtoit le Dua 
avecques PEmpereur, lorſque Merveilles 
ariva en Lombardie, & pour ne menre1e 
Duc en ſouſpecon de PEmpereur; il ne vou 
lut paſſer outre : ains Harteſtant à Milan, 
eit avoir ſa yenue au Duc; & comme il - 
zoit lettres à luy preſenter de la part du 
Roy, & aucunes choſes à luy expoſer coneer- 
nantes le bien & utilitẽ de la '(Chreftiennete't 
& que pour eviter le ſouſpegon (comme par 
ſon Chancehier avoit eſtéè remonſtré au Roy) 
il ne vouloit paſſer outre ſans ſon ordons 
nance & mandement , comme celuy qui 
awoir du Roy expreſſe charge de luy obeir 
en tout ce qu'il luy plairoit: à quoy luy reſ- 
pondit le Duc, par lettre en datte du 27 
Decembre mil cing wiener „* 
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quelle wy bienqvdulu tramsferef ich de wot 
Unsere mantere, UÞ 11076 linp est 
-24 De par le Due de Milan Notes eh; 
vicher & fpeRable , nous avons Entendu tom 
vxde que par veſtre lettre du xij. du preſet 
mois vous nous àvez eſerit de vöſtre 
v arrivse; & de Pordrequiaves fende pit 
ne Roy Très-Chreſtien, choſe qm nous i 
veſté de ſouveraine ſatisfactien, eſtant 
vo fhumble ſerviteur que nous ſommes de du 
„nMajeſté, & ſi comme nous entendons C eſa 
yutre par cy apres; ayant cher que vous not 
votsnieà en ſa bonne grace. Quart à voſtte 
poſejour en cette noſtre Cite & Eſtat . ]⁰) 
vu liſons que bien nous plaiſt que vous y ſoyes 
»ctantque bon vous ſemblera & que ppurf᷑ plu- 
»> fieursreſpe&s nous vous y verrons tousſouts 
»:volontiers, & meſme pour les deſſuſdits que 
vous eſtes de par Sa Majeſte Très -Chreſ | 
»->tienne, & 1a on nous pourrons faire'chols | 
„qui vous ſoit à gré, nous le ferons'tous- | 
jours de bye” Pai Dieu vous con- 
v ſerve, -- JM %% 99 its 
Telle bub kn Alba la reſponce du Due, 
auquel eſtant depuis de retout 2 MA 'Mer* } 
veilles gadteMant premierement ad Chances | 
lier Fafeme, dul ja ellolt retoutné de Tort | 
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voyage PAlemagnes m preſenter ſes lety 
nes qu'il avoit du Ro & luy expoſeraſa 
creance ie / point en points laquelſe m ag- 
geable au Duc, aupres , duguel. il demeura 
longtemps, Pacrompagnant en tous lieuxs 
& bantant avecques luy, fort privemgnty II 
peut eſtre qu il ne ſceut aſſea bien celer qu'il 
fur Ambaſſadeur du Roy, ainſi que chagun 
deſire eſtre eſtimè & honoré, principale 
nent quandb il retourne de ſervice eſlranger 
au Pays) de ſa nativitè : tant advint „m- 
ment qu'il fort , que l'Empereur en eut nou- 
yelles, & en print jalouſie contre leiDuc 


de forte qut᷑ les paroles qui eſtoiem miſes en 


want de fon mariage avecques la niepce du- 
dt Empereur furent preſque en totale rup- 
wre. Parquoy le Due, envoya sexcuſen & 
nonſtret A' Empereur (afin de luylaire 
oy que Merveilles eſtoit pres de luy , pour 
es partieulieres affaires) les lettres de re- 
commandation qui avoient eſtè dreſſees par 
le conſeil du Chancellier Taverne; pour 


avenant (ce qui adyint ) ſervir au Nuey & 


3 #* » # 


reur encorerfatisfait, ayant opinion que Mere 


geiles eur pris ceſte; umbre. & ue, e 


tention de manier ſecrettement auiręs cho 


es de plus grands poids ayecques le Duc, 


8 222 8 8 = —— K : — 
Wn, 4. e — — _ — p — 0 - — 
YG TE Lorne WITT —ͤ—ͤ— 

; A 233 1 


* 
2 ñ]ĩ˙ . m —— — > 3ßui z e . 
— . ax 2 IG 
a — — — — —— A — 2 — — —_————— _— 2 E 
.» > 4 A — © > I EE bo * 2 * 2 * r PY " y A 
- — boo r=. the > I N . os if " r 5 * 
„ S N Oo 2 ͤ K hy a. 


It parry 
... ͤ r th et nm eas 
- 1 2 — 
Ne a b 
IE £ * — 8 * 
- —c > Als. or - >= \ \ a"; = 4 
— . = — —— 
SAL} 2 D. * R a 
at 
* 


— — 
hg * = > 
* * 9 — * 
* 7 * 


„ 
5 £2248 | 


— — 


»-- —— zx* 


= — — 4 — 6 
— 
: — r _ 
. he "AY - 3 _ 
£ 4 * a 8 —— — 5 —4 , 
po I = — = - * * ” = ” 
— = — — — SR W * — = — ES -4 — 2 2. — * 2 2 
* 2 — Er een ng — 1 — —— P : | 5 3 5 1 * Pp - 35 
— - . — » . * __— — 4 a 6 
NETIC... 8 2 . 5 — * on : == = 
— . * = — — 5 4 ! - E — *. 7 mY 9233 — — _— — 
38 4 hs G - —_ 0 l = a 2 — — p 2 
pw qr . Bo <2... At + 1 - _ 4k 19 * 8 ; 3 7 . [od 82 2 „ Li evi St & > 2 _ l 
- N * = - * * — 
4 my : 
N 2 2 * P r x — - == 
- rd XS... r — r x 9 h EIT _— > dhe I Pr CS. - q * 


* 4 
c ——U— 2 


— 


— -,4-- 4 
* „ * * * 2 _ 1 
1 * A of +35 - 123 . 
Wa: r rr te 4 Os A EE ae 
* TIE " FI 7 . 5 ue 
P 10 a y * D — 34 — - £4, P —_— 5 
no * 2 4 OT”,  % Iz - — - png — r 


S8 MH NON N an 
den plaignit cellement que le Duo iluy en 
Voda fde rechef faire nouvelles excuſes Vat 
eum qu avant peu de gours, i ſeroi telle 
Hemonftration „que le: Seigneuy Emperetr 
Ayroit. cauſe. de ſe mettre hors de ſoriſpecol, 
que ledit Merveilles, ni autres le ſceuſſemt 
jamais aturer à la devotion du Roy de France: 
or luy advint Feen de * ung 
maniere. 5 - hy ay NN ly Wo 

Le premier jour de 7 allet 2 an;, Met 
| 8 * allant avecques ſes ſerviteurs, d- 
compagner le Duc parmy la ville; un Gen. 
ul-homme de la maiſon de Caſtiglion (a), 
&adreſſa. de fortune, ou de propos delibere 
à l'un des ſerviteurs dudit Merveilles;\nomnis 
Baptiſte, homme idiot & ſot, auquel de- 
mandant qui eſtoit ſon maiſtre, Baptiſte monſ- 
trant ſon maiſtre, reſpondit qu'il eſtoit au 
Seigneur Merveilles de France, mais Mey- | 
veilles de la Fourche (b) repliqua ledit Cafti- | 
glion. Quoy entendant un autre des ſerviteurs 
de Meryeilles, qui toutesfois n'en ſonna mot N 
pour Fheure , attendit due le Due fut monte | 


65 810 1009 | 


(ﬆ) Caltiglione, j} 9cginog: (it I 
ef! (b) L Abbe Lambert a a  ſupprime la r{ponl e de Jes | 
tielione: elle eſt autant plus nécefſaire, q Au el 
vint le picterte de la querelle g ar cobth f vis Wee. 
glibne & 4 Mervellles Hon SW — 


TD 7 


S N & i 


— 
WC, 
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& PT F. . F 7 


. 8 4 F © 


PDE Muss Manor BulBELTLAV. 4 


& entre; uhaſteau 86|cern qu Tavoicht 
zccompagnè ſoriis dehors ; & hay ſorta tuo 
ala queut de. Caſtiglion; auquel il s'adreffu: 
Kignuaur ; ( dit-il) vous ajez- tajito 1s Ae | 
M. de Marveilles mon maiſtre alla ſt d 1d Fd 
che, qui nd eſte bien dit d vbut, & ne Yohie 
paroles d dire; ne proferer contre un tet ftp 
ſonnage: a quoy reſpondit le Gentil homme, 
4%, nen avoit jamais parle : le ſervitewr 
alors repliqua, qu'il ne falloit point girl le 
weſt, ca lu Vavoit ouy & entendu le Ge. 
ul homme dit de rechef, qu'il wen Aer 
parle, & que tous ceux qui te diſbient en 
avoient menty e a doncques le ſerviteüir it? 
que ce ſtoit luy-meſme comme un beliſtræ; & 


ce diſant mit la main à b'eſpéee. Le Gentil 


homme eſtimant par aventore que Pautre fte 
fut de qualiiẽ pour s'attaquer à luy, ſe retirꝶ, 
& deux ſiens ſerviteurs deſgueinerent eoutre 
celuy de Merveilles, mais ils furent par les 
aſſiſtans ſeparez. Ce fait, & Merveilles eſtant 
retirè en ſon logis, ſon ſerviteur lu conta c 
que deſſus, & comment le tout eſtoit alle; & 
pour ceſte cauſe Merveilles appella un Gen- 
v-homme ſien, amy & parent dudit Caſiglion, 
& Penvoya vers luy, ſcavoir $11 avoit uſe 
de telles paroles; Caſtiglion, luy aſſeura. & 
jura que non eau moyen dequoy Meryeilles 
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teur luy avoit dit & fait, le priant ſur - ce 


debat , deſendit à tous deux qu ils ne paſ- 


hibations addreſſer, non point à luy qui n. 
volt querelle ai debat à perſonne du monde : 


dieg, le prier quil y youl6ſt»(a) poarveoiry | 


enxoza de rechef en luy faiſant ſcavoir qui 
luy deſplaiſoit doncques de ce que ſon ſeryis | 


le tenir pour excuſé. Le Duc adverty de ce 


ſaſfent plus outre, ains qu'ils euſſent a sen 


deporter : à quoy reſpondit Merveilles, a 
ceilx. qui avolent le debat ſe devoient telles in- 


pour wvela ne laiſſa Caſtiglion de s' accompa- 
guer tousjours de dix on douze perſonnes, 
ayans pertuyſannes, & arcquebouzes, & 
avecques ceſte compagnie, paſſa & repaſſa 
ſotvent an long du logis de Merveilles, tel | 
lement qu'un ſoir il trouva cinqꝗ du fx de ſes 
ſervucurs, leſquels il $efforgardounrager, | 
cesqwil em. fait s'ils ne ſe feuſſend retirer. 
Merveilles voyant ceſte cominuation, & 
oxaignant que plus grand inconvement made 
vint, envoya devers le Capitaine de la jul- 


gar de ſa part il ne vouloit point ques ſes ſer- 

viteurs ſe vengeaſſent ancunementt de Fo 9 

trage que on: avout eflaye: deidem faire, 

mais: auſſi ne vonloĩt qu'on contimuaſt à les nt 

ontrager. Le rr rr 11 

3 aul oi & le sf asu! bit 
NX te; | = 


px Mass. MaxTIx no BELLAVT. 244 
muſt de ꝓaſſer & repaſſer en ceſte .mamerg; 
par devam le logis de Merveilles, de maniere 
qu un autre / ſoir il aborda ſes ſerviteurs ainſſ 
que la premiere fois il avoit fait, mais il 
rouva qu'ils ſe tenoient ſur. leurs gardes , 
& qu'ils-ſe mirent ſi bien en deffenſe, que 
Jay fut tu, & les autres mis en fuitte. Le 
lende main matin, qui fut le quatrieſme jour 
de Juillet le Capitaine de juſtice vint au lo- 
zs de Merveilles, & fen inventaire de tous 
les biens & le conſtitua priſonnier, enſem- 
ble tout ce qu il trouva de ſes ſerviteursg 
& hun ꝙ eux aagè pres de quatre · vingt ans, 
& qui par vacillefle eſtoĩt devenu ſourd; ledit 
Capitaine feit bailler Peſtrapade , pour eſ- 
ayer de titer de luy quelque confeſſion con- 
tre ſon Maiſtre : auquel Merveilles; pendant 
qu'il fut priſonnier, ne permit qu homms 
de ſes amis parlaſt ou le viſitaſt; aucuns ders 
re eux ( ainſi qu'a Milan eſt la couſtume en 
pareil cas) coucherent ſes juſtifications par 
crit, & les preſenterent au Capitaine; qui 
les print & rompit en pieces ſans les dai- 
zner lire ni regarder. Le Dimanche enſui- 
Yant après minuict, ledit Capitaine, ayant 
premierement ſceu la yolonts du Duc, luy 
feit trancher la teſte, & le lundy avant le jour 
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2 1. 1 81 6 7 K watts 
16 corps ſuns teſte fur trouve Saha Place 
des Marchands'X Milan, ng. 
Vn nepveu de Merveilles ſe dub & vint 
en diligence ſur chevaux de poſte; apportet 
nouvelles au Roy, & ſe Plaindre de Poutrage 
& injuſtice qu'il alleguoit eſtre apparxente: 
premierement par la requeſte qwiaveit fait 
ledit Meryeilles au Capitaine de juſtice; ſe- 
condement pour le refus d accepter ſes juſli 
fications; troiſiemment par la precipitation 
de ſon protest condamnation, & execution, 
à quo il fut procedẽ à jour de feſte; executs 
de nuict ſans forme ny figure de juſtice, & le 
out en trois jours: encore que par-les la- 


tuts & couſtumes de Milan, à tout homme 
condamnè à mort, de quelque eſtat & qualitt 


qu'ił ſoit, on doit donner trois: jours apres al 
*conflimriation , pour alleguer58 mettre en 
avant ſes juſtifications; à plus forte raiſon | 
qu'ils ſe deyoient donner à un tel perſonnage 
ancien ſerviteur & Ambaſſadeur cbhun Roy de 
France. La plainte dudit nepveu & la facon 


de ceſte mort fut très- mal priſe du Roy; & 
de fon conſeil, & n'y avoit homme de ceux 
*qui avoient accouſtumè de voyager & aller en 
Ambaſſade pour le Roy, qui n'eſtimaſt lu 
en pendre autant a Pil: a ceſte cauſe feſoſent 
dus inſtance avecques ſollicitation extreme : 
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w% 


envers 
euſſen 
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- 


envers ledit Seigneur & ſon Conſeil qwils 
euſſent a s'en reſſeniir & en, faire tells den 
wonltration que ce ſut esemple à tous autres 
de ne yioler: le d Oit des gens „ & Ane les 
ambaſſadeurs (dont le nom entre les armes 
des ennemis doit eſtre ſacro : ſaind & 1ny19% 
ble) ſuſſent en ſeureté; au moins a Pem 
droit de ceux devers leſquels ils ſont 3 
Le Roy pour ne precipiter la vengeance 
autant u' avoit elle le fait, delibera premier 
rement de demander au Due meſme reparay 
ton de ceſt outrage, ſecondement d'en -- 
erire a tous les. Princes & Potentats, ge la 
Chreſtienneté, & comme de choſe tonchant 
& appattenant à tous univerſellement. Au 
Duc 5 ibeſerivit En ceſte maniete. uro 
Mon Couſin, Pay entendu comme ges 
jours paſſez- contre tous droits anciens & 
louables couſtumes de tous temps gardegs 
& obſervees entre les Princes, vous apez 
» fait trancher la teſte a Eſcuyer Merveilles 
mon Ambaſſadeur , reſidant à Pentour-.de 
» voſtre perſonne : choſe qui m'a tant & ſi 
» priefvement deſpleu, & deſplait pour: le 
gros outrage & injure, qu'en ce faiſant 
» ma eſtè fait, qu'il neſt poſſible de plus, 
& dont je ſuis delibere perpetnellement 
me reſſentir, juſques à ce que reparation 
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m'en ſoit faite telle qu'il appartient. Je 


» 
» 
» 
» 


v 


» 
» 


* 
» 


» 
» 
» 
» 
» 
* 


conduire „ qu'il m'eſt difficile A perſuader 
qu'il eut voulu faire choſe meritant un tel 
ſupplice. Encore qu'ainſi fut, qu'il ent 


Payois envoyè A de vous, comme celuy 


que juſques icy Payoys trouye & cogneu 
en tous ages ſi honneſtement ſe porter & 


fait un cas pour le meriter, fi fant- il que 
vous entendiez que vous ne deviez tant 
vous oublier, que de proceder a faire une 
telle execution ſans prealablement men 
advertir, & m' envoyer ſon proces, atten- 
dant fur ce ma reſponce, qui eut eſte ſi 
juſte & raiſonnable , qu *euſſiez eu cauſe 

de vous en contenter: qui eſtoit la vraye 
voye qui de tous temps & ancienneté, | 
eſte enſuyvie en telles manieres. Et pour 
ce que de la mori qu'il a ſoufferte, Tinjure 1 
principale gen adreſſe & eſt faite à moy, 
laquelle pour rien du monde je ne ſuis de- 


libere ſouffrir , je vous adviſe qu'il faut que 
| 


vous vous mettiez en devoir de la reparer, 
tant & ſi avant que jen ſoys ſatisfait, com- 
me la raiſon le requiert. Sinon & en deffaut 
de ce, je vous ſigniſie que par tous les 


moyens dont je me pourray adviſer, | 


procederay a Pencontre de vous, & vous 


ſeray cognoiſtre que tres - indiſcrenemen | 
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& ſans vous en avoir donne cauſe, „ vous 
m'avez fait injure par trop grande, dela- 
» quelle je me plaints, & en eſcry a rous 
» les Princes Chreſtiens mes amis, alliez, , 


& confederez , comme à ceux aul uels 
» ſemblablement ceſte affaire touche, comme | 


» pour eſtre commune entre nous: afin qils 
cognoiſſent & entendent, que ſi je me reſſens 


2007 


» Tune telle! injure. & outrage, K que —— men 


Arr. "8 1 199 D L * 
» nable cauſe. 


A Noſtre Saind Pere, comme > \F aP. ere ins 
mun 1] en eſerivit ſemblablement A aſin n J 
cogneut , f f pour ne luy ellre ceſt outrage 
repare, il en pourſuiyoit Ia 1 par 
a yoye des armes, qu ine 1 e faiſoit Fins 
grande occaſion & bien fee mig; - 7 os 

A PEmpereur (2 ce que fl fn la choſe pr Pro- 
cedoit juſcuues aux armes, it weut 55 
de penſer que ce fut pour autre e 
1 en i eſcrivit « en la lorme 175 teneur qui 
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table & ancienne cou ume leur ont 


Par Jo 
8 eſle odo ez 1 & que de fare e contraire 
» tous Roys , 2 Prints? & Potentats V ont 
» grand intereſt: Famant if au open de 
0 ce la communication & entretenement de 
» la paix, & amitié entre eu fe pourroi 
» Naik par ſucceſſion de temps, au grand 

» detriment & danger de leurs Royaumes, 
» Pays, & Eſlats; ide db tres-haut, irds- 
„ excellent, & 1169 Prince ; nollre 
» rres-cher, tres-avme frere, couſin, & allie, 
2» le Duc Fr ancois Sforce (comme o Qus ayonsf 
» eſt6 advertis) a ces jours fat CAN la N 
* teſte a PEfcuyer Merveilles, rofire Ambal- 
», ſadeur, reſidant à Pentovr de fa petfonre, 
* lequel juſques icy avons cogneu en tous 
v» aces Seſire ft bonneftenicl conduit & : 
» porte, que c'eſt choſe difficile à nous per- ' 
» ſuader , qu'il eut fait ny voulu faire chole 5 
» pour metiter un tel ſupplice & punition, : 
» Encore que cell inconvenient Toy fur ad- 


v venu, de commettre cas pour Jequeli! eat 


es 


XA 


v merite ladite punition, neaitmoins ect 


» Duc ne bouvoit, ne devoit faire protecerſ 
», A ladite execution, ſans 'prealoblemein 
* nous envoyer ſon proces, / & ſur-ce atten 


» dre noſlre reſponſe 2 laquel! © "fu, Uhon 90 
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fait telle & G raiſonnable_ qu'il eut eu 


* 


» bonne cauſe de sen contenter. Ce que 


) trouyons encore -grandement eſlrange, » elt | 


» qu Al a eſte procede ſi ſommairemeni en 
» ceſt affaire, qu'en deux jours la priſe, le 
y procez , la condamnation, & execution 
de mort Sen ſont enſuivies. Qui nous eſt 


» une telle & fi grande injure „& qui nous 


revient, a ſi grand ennuy, qu il weſt pol- 
ible que la Fife comporter: a ceſle 
cauſe luy avons eſcrit nous en faire la 
reparation telle qu'il appartient. Ce que 
vous avons bien voulu faire entendre & 
ſemblablement aux autres Princes Chreſ- 
tiens NOZ bons amis, alliez & conſede- 
rea, comme à ceux qui y ont intereſt, 
& auſquels ceſt affaire touche, pour eſtre 
commun entre nous: aſin qu'il ſoit clai- 
rement cogneu que la pourſuitte que Pout- 
rons faire en ceſt endroit ne procede pour 
autre cauſe que pour ceſte ſeulement: ni 
que ſoubs couleurs d'icelle ayons vouloir 
» d' entendre au recouvrement du Duche de 
Milan. A quoy (comme Dieu ſcait ) ne 
» taſchons aucunement par ceſte yoye , ains 
nous ſuffira dbavoir reparation de. fadite 
» injure, A laquelle quand ledit Duc voudra 
» entendre & & metue en ey. de a 
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as 1 «ww o1nns 
-» nous fie; telle que la raiſon & roffence 
» à nous faite le requierent, ne procederons 
Plus avant a Pencontre de luy. Mais auſſi 
au deffaut, youlons bien vous adyertir 
que chercherons par tous moyens à nous 
poſſibles, de luy donner a cognoiſtre que 
ne ſommes pour ſouffrir un tel outrage. 

Et quand un chacun penſera à part luy, 
ſi le ſemblable luy eſtoit fait, comme il 
le prendroit, & la demonſtration qu'il en 
feroit, il trouvera que nous avons bonne 
cauſe & raiſonnable de nous reſſentir de 
faire pourſuitte de ladite reparation. Très- 
haut, très· excellent, & très-· puiſſant Prince 
noſtre très- cher & tres-ayme frere, couſin 
& allie, nous ſupplions Je Createur vous 
avoir en ſa très-ſaincte & digne garde.) 
Au Roy Ferdinand, au Roy d'Angleterre, 
* autres Princes & Potentats il en eſcrivit 
en pareille ſubſtance, & aux Seigneurs des 
Ligues. A Rome ſe preparoit Noſtre S. Pere 
pour executer ceſte entreveuè, quand il re- 
eeut les Leurés du Roy tonehave la mort de 
Merveilles. . 

A Empereur furent a les Lettres 
par le Seigneur de Velly, Ambaſſadeur du 
Roy, lequel auſſi en parla de bouche ſelon 
qu'il en avoit charge de fon Maiſtre. Sa ele 
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ponſe furs que 11 que Meryeilles-ayoit trègrhien f 5 


meritè la mort, & wil paſtor, aurunement 
Ambaſſadeur, as Gentilhomme prize. ſub- 
ect du Dua & opburſuivant aupres de luy 
ſes particulieres: & proꝑres affaires t comme 
il apparoiſſoit par lettres du Roy meſme 
tecommandant ledit Merveilles au Dus cen 
ſes propres & particulieres affaires. L Nun 
baſſadeur luy;monſtra ſur le champ aurres 
eures du Duc meſme au Roy, Par des- 
quelles il apparoiſſoit que Merveilles.edpir 


Ambaſſadeur du Roy vers icelu⸗ Dug, Mais 


Empereur nen feit autre demonſtration + 
uns ſe voyant d' autant plus aſſeurè du Nuc, 
& que jamais ne ſeroit pour s adon nero la 
devotion «du. Roy il deſpeſcha peu de jours 
après le Seigneur du Prat, ja pluſicursyfois 
nommé, pour aller querir en Flandres la 
ſeconde fille du Roy Crxiſtierne de Hanne 
marc , niepce de l'Empereur, & la denner 
pour femme au Duc, ainſi quril/ luysaydit 
promis auparavant. Preſque en meſme temps 
furent faiies les nopces dudit Duc &du 
Duc d' Orleans avec la Ducheſſe d Urbin: 

car le huictieſme jour de Septembre, audit 


an mil cinq cens trente udis, partit le Sainct 


Pere de Rome, y laiſſantlle Cardinal de Monte, 
oncle du Pape Jules dernietꝰ decede's Legat 
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en ſon abſence 4 „lequel toutesſois mourut 
bien-toſt apres. Le Ray avoit ordonne plu- 
ſieurs brigantins & fregattes armez pour def. 
couvrir en la haute mer, & au long de 
toutes... les coſtes, à ce que d'aucune part 
il n. "ady' int ſurpriſe ny inconyenient à Noſtre 
§. Pere. Et attendant Sa Saindeté, le Roy 
ſe pourmenoit à Pentour de Marſeille, vi- 
firant, le Pays, auquel lieu il feit cependant 
un court voyage pour veoir quel ordre avoit 
eſiè, mis à la recevoir honnorablement. 

F Marſeille viut devers le Roy de la part 
du Duc Franciſque Sforce pour Pexculer de 
la. mort de. Merveilles, Meſſire Franciſque 
Taverne, Chancelier d'iceluy Duc, lequel 
par, ordonnancę du Roy fut ouy au conſel 
eſtroit. L'excuſe & remonſtrances qu'il pro- 
poſa, ſut que le Duc ſon Maiſtre ne penſa 
jamais que le Roy deut prendre ceſte mort 
en la ſorte qu'il la prenoit, par les Lettres 
pleines d'expoſtulation (a) que Sa Majeſte 
luy en avoit eſcrittes, autant que ledit Mer- 
veilles n'eſtoit Ambaſſadeur, & neſtoit eſ- 
timè, ni tenu tel en la Cour du Duc ſon- 
dit Maiſtre; mais qu'il y eſloit comme ſon 
ſuhject & vaſſal, & pour ſes propres, aſſaires 
& megoces, ainſi e les autres, vaſſaux ſub- 

(ah De; reproches. V b e wh amor me 


DE Mes. MATT DU BELLAv. 25 
eds de ſondit Maiſtre, lequel jamais avoir 
ſceu ni penſe qu'iceluy Merveilles fuſt do- 
meſtique ou ſerviteur, ou Ambaſfadeur du 


Roy; que s'il Peuſt ſceu, il lay euſt portè 


le reſpect qu'il convient porter aux ſerviteurs 
de i grands Princes, & de la perſonne à la- 
duelle il vouloit porter autant honneur & 
de reverence, & qu'il n'euſt ſouffert eſtre 
touché a la perſonne dudit Merveilles ſans 
ptealablement en advertir le Seigneur Roy. 
Mais ignbrant qu'il fut autre que fon ſub- 
jet & vaſſal, il avoit permis & ſouffert que 
la procedure & juſtice fot faite contre luy 
comme contre homme meritant telle punition, 
pour le conflit & homicide commis a l'en- 
contre d'un Gentil- homme de la Maiſon de 
Caſtiglion, Pun des Gentils- hommes ordi- 
naires de la Maiſon du Due; auſſi que ledit 
Meryeilles eſtoit homme vicieux, ſeditieux, 
ſeandaleux, receptateur ordinaire Phomici- 
diaires, & autres gens mal vivans, & meſ- 
mement d'aucuns leſquels avoient conſpire 
la mort du Duc ſon Maiſtre, & d aucuns au- 
tres ſes prochains & privez ſerviteurs; telle- 
ment que le Duc par pluſieurs fois luy avoit 
fait dire qu'il n'avoit Ta demeure agreable a a 
Milan; adjonſtant le Chancelier avoir ly 
melme dit louvent à Merveilles que le Duc 
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vouloit & beſoin eſtoit qu'il ſe retiraft: 3 
quoy il n'avoit obtemperé: pendant lequel 
temps eſtoit advenue la mort dudit de Caf. 
tiglion , laquelle iceluy Chanceher recita 
lors enſemble la priſe & execution de Mer- 
veilles preſque mot a mot, ainſi qu'elle 
eſt cy devant couchẽe, ſeulement obmit 
& ne vonlut mentionner la requeſte dont 
nous avons parle, faite par ledit Merveil- 
les au Capitaine de juſtice , & les julifi- 
cations preſentces par les amis de luy eſtant 
priſonnier. 5 


Cedſte remonſtrance fut nene pan le con- 


ſeil incrediblement (a) eſtrange & mal à pro- 


pos, Tautant que le Chancelier eſtoit pro- 
pre nepveu, & fils de la ſœur de Merveilles, 
&/que luy plus que nul autre eſtoit informe 
du contraire de ce qu'il mettoit en avant. Si 
luy fut alors remonſtre de point en point, 
que le Duc ſon Maiſtre ne pouvoit 1gnorer 
que Merveilles ne fut ſerviteur, voire Am- 
baſſadeur du Roy auprès & devers luy, & 
qu'il en apparoiſſoit afſez tant par les pro- 


Pres lettres dudit Merveilles elerites eſtant 


à Boulongne, deſquelles le Roy avoit le 
double, & par la reſponſe que luy feit le 
Duc, dont ledit Seigneur avoit F. original en 


(a) Incroyable & etrange. 
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DE Mxss. MARTIN DU, BELLAay. 253 
a puiſſance ; joint que Merveilles avoit de- 
meure premierement au ſervice du feu Roy, 
& depuis a celuy du Roy preſent Peſpace 
au moins de vingt-· cinꝗ ans: parquoy il eſtoit 


impoſſible que le Duc n'en fut adverty, le- 


quel n'avoit eſte ſi negligent que de ne ſca- 
voir les noms & les biens de tous les Gen- 
tils-hommes du Duché de Milan qui en eſ- 
tient dehors. Auſſi qu'il n'eſtoit vrayſem- 
blable que le Chancelier, qui bien ſcavoit 
les cauſes de ſa deſpeſche, qui Pavoit pre- 
ſente au Duc, & avoit ordinairement hante 
avec luy, n'en eut adverty le Duc, afin de 
ne luy laiſſer commettre telle erreur à Fen 
contre d'un ſi puiſſant Prince que le Roy. 
Sur ce point confeſſa le Chancellier, que 
voirement geſtoit Merveilles adreſſè a luy, 
pour le faire parler au Duc ſon Maiſtre, 
mais ne luy avoit aucune choſe declare plus 
avant, & qu'il n'avoit jamais penſè qu'il $'a- 
dreſſaſt a Juy, que comme oncle a nepveu 
en ſes affaires, ni qu'il eut a parler d'autres 
negoces au Duc, ſinon par avanture en in- 
tention, de tirer quelque choſe de luy pour 
en eſcrire au Roy, & pour s'entremettre 
(Lil eſtoit poſſible) d'eſtre mediateur de 
bonne & ſeure amitie entre eux. Si la pre- 
miere remonſtrance de ce Chancelier ayon 
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femble,3 A tous moult eftrange, encore ples 
quimpertinente ſembla ceſte rephque : & 


luy fut remonſirè combien luy ſeoit ma @uſer 
de ce langage, attendu qu 11 ſeavoit bien 
que Merveilles avoit lettres de créance àu 


Duc, & fa créance portée par inſtruction 


ſignẽe du Roy; que luy meſme à Fontai- 


nebleau ayoit procure ſa deſpeſehe,; & nis 
en avant ce moyen de luy donner aittfes 


lettres de reconimandation' / paticulietec; 
pour ſervir de couverture” aux fins, & ifs 
tention. qu'il a eſte dit Ty devam ; quand 


tout cela ne ſeroit, ſi n'eſtoit - il excuſable 


NY ſouſtenable en droit & juſttoe „ veus Ja 
precipitation de la procedure faite oonlfe luy, 
lequel fut ſeulement par ſouſpecon, & tame 


preſumptivement conſentant des Thbmitide 


fait par ſes gens, empriſonnè le vendredy, 
& le Dimanche juge & execute clandeſtime- 
ment, & de nuict; choſe monſlrant evidem- 
ment que le Duc eut peur, &tcrdinte quien | 
le faiſant executer publiquemem i la phiſpart 
du peuple y mit empeſchement & ſit tumilie; 
pour crainte que le Roy Sen reſſemtant con- 
tre le Duc; ils ſe ſentiſſent auſſi ſans equlpe 


| de la Vengeance qu'il en pourxoit faire, & 4 


gu Milan meſme en eſtoit le bruit commun. I 
C'eſt grande force que de conſeience; & qui 3 


DE Mes; Manrix DU- Haba, 259 


nerveillenſement fait e ſens & propos 
ceux Kelle condamnens) : 
Il me ſouyient avoir ven en 190 ame au 
ledit Ghanether eſtre eſtimé Fun des plus 
ſubtils &-promprs: Advocats; & plus arguts 
en ſes reſponſes qui fut pour lors en Loma 
bardie ; mais à ceſte objection le lens lay 
allit au beſoin, on le ſang, qui ne 52 * 
nemir, le feit reſpondte ſi mal à propbs, 
contretiiſant à tout ce qu'il avoit dit 3 
vant que pour excuſer ceſte execution noc⸗ 
urne & clandeſtine, il allegua que le Duo, 
bn Maiſtre; P'avoit ainſi voulu, non pour la 
peur & crainie deſſuſditte, mais-parce que 
ledit Merveilles, eſtant au ſervice dun fi 
grand Roy., il luy avoit port ce reſpedt de 
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ve luy faite ceſte honte de Fexecuter public 11 
WM quement; A ceſte- cauſe on luyTompit alors i 1 
n bouche, en luy remonſtrant, puis que par N q 
bn dire il confeſſoit que le Duc avdit bien 17 
Leu que Merveilles eſtoit ſerviteur du Roy i | 


(ce que auparavant il avoit nic) la raiſon 
MF wouloit/ qu'a l'homme niant choſe ft mani- 
bſeſte, il n'en fut diſpute plus amplement, & 
TJ que le Roy (a) avoit très- bien entendu ſes 
I (2) Prangois T'traita en cette occaſion le Chancelier 


Taverne comme il le métitdit. c Poutbe malladroit, 
v lui dit-il, digne Miniſtre & un multre affaſlin';” te 
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monſtré par lettres & clairement ,. que le 


ignoraſt ledit Merveilles eſtre ſon. ſervitew 
& Ambaſladeur ; pour-tant il vouloit que 


Duc, mais qu'à grand peine s'en pouvoit il 


'» tere d Ambaſſadeur avoit (té auſſi avili dans la pet- 
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excuſes fondtes en paroles ſans FF BR 
aucune, & qu'au contraire le Roy luy avoit 


Duc ſon maiſtre ne pouvoit ſouſtenir. quiil 


reparation de ceſte injure luy fut faitte, ſelon 
que premierement al Juy en ayoit eſcrit, ou 
qu'il ſe la feroit faire en temps & lieu. 

Telle fut la reſponſe baillee audit Chan- 
celier, & n'y avoit homme du conſeil du Roy, 
qui ne jugeaſt ceſt outrage ſi grand & in- 
fame, que non ſeulement il avoit juſte cauſe 
d'en entreprendre la vengeance contre le 


paſſer à ſon honneur, & penſoit un chacun, 
que ſi a ceſte entreyeue ne 8'y. en moyen- 
noit quelque reparation, le printemps en- 
ſuivant ne ſe paſſeroit ſans qu'il y eut de k 
meſlee, 

Au mois d'Odobre (b) fut de la Tour df 
& de Noſtre- Dame de la Garde deſcouverte 
Parmee de mer laquelle apportoit noſtre 8. 


» voila convaincu pat ta propre bouche. $i le catac- 


» ſonne de Merveilles qu 11 Feſt en la tiense j one | f 
» verois preſque ſa deſtinee. » 


(2) Le 4 Octobre 1533. e 
hy Pere, 


Dr Mrst. Mixrit ÞU Beroay, 2 57 


Fere, deſquels lieux fut fait le fignal : le- 
quel veu de Marſeille partirent du port 


bonne compagnie de Nobleſſe avecques force 
wompettes, clairons & haulxbois. Arrivé à 
rentrée du port, il fut ſaluè de la majour 
de Noſtre-Dame de la garde, de la Tour 8. 
Jean, de Pabbaye de Saindt Victor, & de 
pluſieurs autres lieux eminents,, de plus de 


uois cens groſſes Þ ieces 1 „ auſ- 


quelles ber hee rencitef u leur falut, de 


forte que Tout le port & les enyirong ſe 
monſtroĩent᷑ èſtre en feu Cel ür, a > kong 
deſcenditi ei terre du RS de can Vide, 
i Foppoſite de I ville; pe Eno eſdeux, 
en um pälais eſlaflit au "Skew de. Mong 
redey'/ "QA &yvir falt prepare: e pou Ia 
ception Ye Sa Sdindtet fo 1 dada qu) 13 
toit ſon 7 RN Sire de! nts 
moreney- (fu? we” qui le Roy's eſtoir Teppl e de 
toiites elles; pour Ia recept tion e u Pa X 
tot "fait !jteparer dans 14 Ville "deux 
lis, Pun pour le Pape 2 
K y avoitnentte les deux une rut fur la- 
quelle il avoit fait edliier" en eharpenterie une 
grande ſalle, par laquefle Gh. fore d n lo- = 
fs dans Pautre : efloit dite falle gr. ande 2 
" Tome XVIII. R 
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nombre de brigantins & fregartes, pour aller 
au devant de Sa Saincteté: dedans il y ayolt- 
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258  MimorRYy 
& fort à propos pour tenir le conſiſtoire dy 
Pape & des Cardinaux, & auſſi pour faire 


Jes aſſemblees de Sa SainQets & du Roy, a 


| & le tout tendu de riches tapiſſeries. 


La Saincteté du Pape apres avoir eſté con- 


duite juſques au Palais que Pay. dit luy avoir 
eſtè prepare de- là le port, chacun ſe retira 
en ſon quartier juſques au lendemain, que 
Sa Sainctetè ſe prepara pour faire ſon entree, 
laquelle fut en grande ſumptuoſite & magni- 
ficence , luy eſtant aſſis ſur une chaire portée 
ſur les eſpaules de deux hommes, & en ſes 


habits pontificaux, horſmis la thyare; mar- 
choit devant luy une hacquenee blanche, fur 


laquelle repoſoit le Sacrement de VAutel, 


& eſtoit ladite hacquenee conduite par deux 
hommes à pied en bon équipage, ayecques 
deux reſnes de ſoye blanche. Puis apres mar- 
choient tous les Cardinaux en leurs habits, I 
montez ſur leurs mulles pontificales, & Ma- 
dame la Ducheſſe d'Urbin ſeparement en 
grande magnificence, accompagnee d'un 
grand nombre de Dames & de Gentils-hom- 
mes, tant de France que d'Italie. En ceſte J 
compagnie eſtant le SainQ-Pere au lieu pre- 
pare pour ſon. logis, chacun ſe retira, & tout 
fut ordonne & conduit ſans nul deſordre ny {4 


tumulte. Or, pendant que le Pape faiſoit ſon M 


vx Mas. Marr bo Bertav 259 
entree, le Roy paſſa Peaue dans une fré- 
gate, & alla loger au lieu dont le Pape eſtoit 
party, pour de ce lieu le lendemain venir 


fare Pobeiſſance au S. Pere, comme Roy | 
| Tres - Chreſtien. Il avoit eſte ordonne que f 1 
Maitre Guillaume Poyet , Prefident en la 177408 
' Cour de Parlement de Paris, & depuis Chan« b 11.4 
eelier, feroit Poraiſon au Pape, quand le Roy ö | 1 
y feroit la reverence, & eſtoit ledit Poyet 1 q 1 
ee plus éloquent Advocat de ſon temps, & - 

mieux parlant la langue Francoiſe ; mais je 11 | 


: . 
—_= 


penſe bien que la Latine ne luy eſtoit ſi 
commune. Pour ceſte raiſon, il avoit fait 
frger ſon oraiſon de longue main par les 
plus doctes hommes de ce Royaume , & 
Pavoit bien eſtudièe; mais il advint autres 
ment qu'il ne penſoit, car le matin au lever 
du Roy, le Maiſtre de ceremonies vint deyers 
da Majeſte luy faire entendre la ſubſtance ſur 
kquelle Sa Saincteté prioit ledit Seigneur 
qu'on feit ladite oraiſon, afin de n'offencer 
es autres Princes & Potentats: cette inſtruc- 
tion eſto1t toute coutraire a ce qu'avoit pro- 
ets Poyet; parquoy ſe voyant ſurpris; il 
lpplia le Roy de donner ceſte charge à un 
wtre, remonſtrant que Ceſtoit le fait d'un 
chat, attendu que c'eſtoit pour Prinion & 
lien de PEgliſe. Mais à bien dire, C'eſtoit 
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voye, lequel mourut audit lieu, le Due 


260  _MimonAaxey 
qu'il Wavoit le temps de pouvoir changer 
le langage ni la ſubſtance de ſon erailon ; 
en fut baillee la charge à Jean du Bellay, po 
Eveſque de Paris, lequel quoique' pring 4 ce 
| Vimproviſte, sen deſchargea au contente« 
ment des eſtrangers & de ceux de ſa nation, 

Eſtant le Roy prepare, il partit pour venir 
au palais ou eſtoit le Pape, accompagne des 
Princes de ſon ſang, comme Mgr. le Duc de 
V endoſme, le Comte de Saint - Pol, Meſs 
Beurs de Montpenſier & de la Rocheſuryon, 
le Duc de Nemours, frere du Duc de $a- 


d' Albanie, & pluſieurs autres, tant Comtes, | 
Barons, que Seigneurs , eſtant tousjours pris ; 
de luy le Seigneur de Montmorency, ſoa 
Grand-Maiſtre. Le Roy arrive au palais, fut ; 
receu par le Pape, & tout le College det 
Cardinaux aſſemblez en Conſiſtoire fort hu- 
mainement. Ce fait, chacun ſe retira au lieu 
a luy ordonne, & le Roy mena avecques 
Juy plufieurs Cardinaux, pour les feſtoyer, 
& entre autres le Cardinal de Medicis, nep- 
ven du Pape, homme magnifique & bien 
accompagnè. Le lendemain, ceux ordonnez 


2 
par Sa Saincteté & par le Roy, commence- * 
rent a s'aſſembler & a traitter des choſes, . Mea 


Pour leiquelles Fentreveue fe faiſoit : pte f ( 


ps Muss. Manriw DU BELLAy, 261 
nierement fut traité du fait de la foy . & 
parce que les choſes n'eſtoient preparces 
pour le Concile, ainſi qu' avez peu veoir pat 
ce qui en a eſte dit ey- devant, fut depeſchte 
une bulle pour (en attendant ledit Concile) 
reprimer les hereſi es en ce Royaume, & em- 
peſcher que les choſes ne vinſſent en plus 
grande combuſtion qu'elles n*eftoient. Puis 
fut conclu le mariage du Duc d' Orléans, 
ſecond fils du Roy, avecques Catherine de 
Medicis, Ducheſſe d' Urbin, niepce de Sa 
Saindteté, avecques les conditions telles ou 
ſemblables que celles qui autresfois avoient 
eſte propoſèes au Duc d' Albanie: le mariage 
fut conſomme en grande magnificence, & 
les eſpouſa (a) Noſtre Sainq Pere. Ce mariage 
conſommè, le Saina-Pere tint un Conſiſtoire⸗ 
auquel il crea quatre Cardinaux à la devo- 
tion du Roy, ſcavoir le Cardinal le Veneur (b), 
zuparavant Eveſque de Lizieux, & grand 
Aumoſnier du Roy; le Cardinal de Boulon- 
gne, de la Maiſon de la Chambre, & frere 
maternel du Duc d'Albanie; te Cardinal de 
Chaſtillon, de la Maiſon de Colligny , nep- 


(2) Ce fut le Pape qui fit la ceremonie du mariages 
Le Duc d' Orléans avoit quinze ans, & Catherine de 
Medicis en avoit treize. 

(b) On Tappella le Cardinal de Liſieur. 
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veu du Sire de Montmorency, fils de ſa ſoruxr off 
& du Mareſchal de Chaſtillon; le Cardinal de 
de Givry, oncle paternel de Madame PAmi- Lot 
rale de Brion, Ce fait, fut celebree. une dit 
Meſſe Papale, a la fin de laquelle Noſtre 8. led 


Pere donna ſa benediction & abſolution ge» Sec 
nerale par toute la Chreſtieme, comme au il! 
Jeudy de la ſepmaine Saincte. Les choſes que 
ainſi paracheyees, le Pape s' embarqua pour eu 
retourner a Rome environ le vingtieſme jour cet 


de Novembre, & le Roy print fon chemin 
pour ſe retirer vers Avignon. Auſſi fut parle 
de Paffaire du Roy d' Angleterre, pour le- 
quel le Roy feit grande -inſtance: mais eſ- 
tans les choſes ſi avant, que d'avoir eſte jet? mo 


matte 


tce la fulmination contre ledit Roy, les Car- 1 der 
5 dinaux conteſterent, de ſorte que la choſe Ml let: 
fut remiſe a Rome, ou tout le College ſe- 1 il 1 
roit aſſemble ; que cependant le Roy pours do 
roit envoyer ee ledit Roy d'Angleterre, lM fan 
pour Juy perſuader de ſe remettre en Pobèiſ- : de 


ſance de I'Egliſe Romaine, AM Co 


Depuis le partement de Marſeille, ne ſe⸗ | que 
journa le Roy juſques a ce qu'il ſut a la eoſte 4 tell 
Saina-Andre, ſinon deux jours en paſſant a 
Avignon: auquel lieu il aſſembla ſon eſtroit 
Conſeil, & delibera ſur une requeſle a luy . 


faiue dam de la part du jeune Duc Chiels 


pz Mrs.” Marry Deo Bxrrur. 26 
tofle (a) de Vittemberg, au nom de luy & 
de ſon pere, comme des Ducs Guillaume & 
Louis de Baviere, ſes oncles. Nous avons 
dit cy; devant la gratieuſe reſponſe que feir 
ledit Seigneur a Meſſire Bonacurſe Gryne, 3 
Secretaire des Ducs de Baviere, & comment 
il leur avoit promis d' envoyer homme avec- 
ques pouvoir de traiter & conclure avecques 
eux, ſelon leur intention & requeſte : de 
cette reſponſe il advertit ſes Princes & maiſ- 
tres, & il demeura à la Cour, attendant la 
depeſche dudit perſonnage juſques après le 
partement de ceſte aſſemblee. Le jeune Duc 
Chreſtofle de Wittemberg avoit eu des le 
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lettre du dernier jour de Juillet, par laquelle 


ſans (c) fa coulpe on avoit uſe a Fencontre 
de luy : par cette reſponſe luy avoient les 
Commis & Deputez d'icelle Ligue, ſignifié 


e La ORD) 1 


(a) Chriſtophe. (b ) Suabe. 
(c). Sans qu'on eũt rien à lui reprocher. 


le lit dans I Abbe Lambert. 


mois PAouſt reſponſe des alliez & confe-' 
derez en la Ligue de Suave (b), a une ſienne 


il leur avoit fait entendre ſes juſtes cauſes de 
doleance ſur le traitement rigoureux dont 


que pour eſtre ſon affaire fort intrinquè (d), 
tellement qu'il eſtoit preſque impoſſible de 
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la 1 & y faire fin par 3 & refs 

ponſe entre abſens, ils Payoient ſemonds (a) 

* 24 ſe trouver en perſonne au commencement 
de Septembre prochain à une Diette, pour 
/ entendre à la deciſion de ſon affaire, quils 
offroient de tenir en la ville d Rusbourg , 
où ils eſtoient lors aſſemblez : a ceſte fin ils 
luy avoient envoye faufconduit en forme, 
ſoubs les ſeings & ſeaux ſecrets des Triumvirs 
ou trois Capitaines, qui eſtoient alors Mef- 
ſire Guillaume Keringen (b), Leonard de eon 


Bappahein, Mareſchal du Sain&-Empire, & cri 
Ulrich Naytarei, Bourgmeſtre de la ville la | 
dUlme (c). Or eſt la couftume en Allemagne bie 
qu'en toutes les aſſemblees qui ſe font a la ſen 
requeſte d' aucun perſonnage, pour onyr & faid 
decider ſes affaires particulieres, ledit per- bra 
ſonnage y mene le plus grand nombre quit de 
peut aſſembler de ſes amis & adherans, ou cre 
| leurs commis & deputez pour aſſiſter a Pays = elc 
| dience & deciſion de fa matiere. | 
I Ce nom & tiltre d aſſiſtance eſt de telle con- 5 
bi dition, que quiconque aſſiſte à autruy, fait * 
bl la cauſe & matiere ſienne, & tacitement ll > 
'q Soblige à luy donner ayde & faveur, jul» . 
3 (a) Ajourne.. br] 
i (b) LAbbe Lambert Tappelle Koning 2 


(c) Ulm. 
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ques à prendre les armes pour luy, en cas 


de denegation & maligne diſſimulation de 


juſtice. Suivant cette couſtume , le Duc 
Chreſtofle avoit enyvoye devers plufieurs 
Roys , Ducs , & Princes les requerir & ſup- 


plier de le vouloir aſſiſter en cette affaire: 


ſachant doncques la promeſſe qui, aux Duca 
de Baviere ſes oncles, avoit efte faite par le 
Roy noſtre Maiſtre, Tenvoyer un perſon- 
nage en pouvoir de traiter, ainſt 
comme Pay dit, aveeques eux, il luy eſ- 


crivit de fort gratieuſes & humbles lettres, 


la ſubſtance deſquelles il m'a ſemble eſtre 
bien a propos d'inſerer en ceſt endroit, en- 
ſemble la reſponſe du Roy & recharge (a) 
fide par luy, accompagnee de la priere & 
grande inſtance de ſeſdits oncles, les Ducs 
de Baviere, qui par ledit Gry ne, leur Se- 
cretaire, fut faite de bouche, & baillee Par 
eſerit au Roy de France. 


La ſalutation accouſtumee premiſe (b), « i 
» luy expoſoit comment en la grande & lon- 
» gue affſiction & calamite de ſon pere & de 
» luy, qui eſtoient (jà 27 ans il y avoit) expul- 
» ſez & chaſſez hors de leurs pays & biens, 
la premiere eſperance qu'ils ayoient eue de 


» ſe reſouldre, ayoit eſte par la nouvelle 


(2) Replique, (b) Faite auparavanty 
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»:quil ent de la conſommation du mariage 
» de Sa Majeſte, avecques la Royne, Ma- 
dame Aleonor ſon eſpouſe, & ſœur des 
» Empereur & Roy des Romains, auſquels 
» eſtoient leurs biens appliquez & parvenus, 
ſe confians iceux Ducs pere & fils, quel- 
tant la mere d'iceluy Duc Chreſtofle, fille 
Pune ſœur de PEmpereur Maximilian, 
pere du Roy Philippe de Caſtille, pere 
dudit Empereur Charles, & du Roy Fer- 
dinand, & de ladite Royne Aleonor, il 
ne pouvoit eſtre que luy comme un allie 
des parties, interpoſant ſon credit & au- 
thoritè ſur ceſte affaire, les Seigneurs Em- 
pereur & Roy n'y euſſent eſgard, & les 
jettaſſent hors de miſere & calamité, la- 
» quelle interpoſition de ſon credit & au- 
'» thorite, ils pouvoient eſperer pour ſon 
v accouſtumee bonte & promptitude de ſe- 
» cours envers tous affligez & opprimez. A 
ceſte cauſe luy eſtant accorde ſauk-conduit 
de venir a une aſſemblee des alliez & con- 
federez en la Ligue de Suave, ſpoliateurs 
& expulſeurs de ſondit pere, par eux a 
luy octroyé pour ouyr & entendre ſes do- 
leances, il ſupplioit Sa Majeſte vouloir 
eſcrire aux deſſuſdits Empereur & Roy, 
& envoyer autre Ambaſſadeur aux alliez 
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& confederez de Suave, leur recomman- 


dant affequeuſement , & prenant en ſa 
», protedion ſes affaires & celles de ſon pere: 
qu'il ne doutoit pas que par ſa protection 
» & aſſiſlance, ils ne ſe portaſſent fayora- 
» blement, & qu'ils n'en demeuraſſent per- 

pètuellement obligez à ſadite Majeſté, a 

» laquelle pour fin de lettre ils ſe recomman- 
» dotent humblement v. 

Telle fut la requeſte du jeune Duc Chreſ 
tofle , ſur laquelle apres avoir meurement 
penſe, le Roy luy feit reſponſe « queſtant 


» quiconque en avoit beſoing, non-ſeulement 
» ſes alliez de ſang, il luy deſplaiſoit mer- 


des Romains, auſquels touchoit Paffaire 


» 11 ne pouvoit ſans offenſion (a) de ſes 
» traitez, entreprendre la protection de leur 
» alſaire, ni pour ceſte fin eſcrire & en- 
voyer Ambaſſadeur aux confederez de 
Suave; car ce ſeroit tacitement les blaſ- 


ou pourſuivoit que les biens & Eſtats 
(a) Sans enfraladre. 


4 


» de ſa nature enclin & prompt a ſecourir 


» yeilleuſement que ſans le ſceu & conſen- 
» tement deſdits Seigneurs Empereur & Roy 


» Miceux- Ducs, pere & fils, & qui efloient 
» jouillans & ſaiſis des biens & Eſtats d'iceux, 


mer & reprendre d' iniquitè, $1] requeroĩt 
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» diceux pere & fils leurs fuſſent, par jus 
» gement de la Ligue, rendus comme in- 
» juſtement & A tort occupez & detenus par 
v les ſuſdits Empereur & Roy: auſquels 
» vouloit-il bien de bon cœur & affectueu- 
v 
» 
» 
» 


ſement eſcrire, qu*ayant eſgard à la pro- 
chaine alliance d'iceux Ducs avecques nt 
leurs Majeſtez , ils euſſent eſgard à leur de! 
donner moyen de vivre & s'entretenir en ©" 
tel eſtat qu'il appartenoit à gens de telle geil 
eſtoſſe de fi noble alliance comme ils ef. kur 


» de faire ». 


v 

» 
» toient, offrant au demeurant au Duc Wl 
» Chreſtofle de le ſecourir de ſon propre, | eſte 
» dont il pouvoit diſpoſer à ſon plaifir & Ml ©* 
» fans juſte malcontentement de perſonne, Ml ©"! 
& faire pour eux ce que ſans contrevenir E alle 
a ſes rraiQez, il pourroit & ſeroit loifible tesf 
par 
La veérité eſteit, que le Roy defiroit de de 
veoir les Ducs ſuſdits remis en leur eſtat, & len 
que volontiers il eut trouve moyen de les : cy 
y aider, y deſpendant (a) du ſien, tant pour Vo 
affoiblir les forces de PEmpereur & de ſon loi 
frere, comme pour acquerir en Allemagne de. 
nouvelles amitiez „& par biens faits y con- ; elc 
firmer celles que desja il y avoit acquiſes, Ar 
& rendre à PEmpereuc la pareille , puiſqu en de 


(2) Y employant du ſien. 5 , 
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toutes parts il $'eſſayoit a luy ſouſtraire ſes 
alliances 3 mais il le youloit faire av 
occaſion ſi coulouree, qu'il peut deffendre 
& maintenir n' avoir contrevenu audit traitẽ > 
lequel il deſiroit garder au pied de la terre (a). 
Parquoy de ceſte ſienne volonte n'eſtoit igno- 
rant ledit Bonacurſe, Secretaire des Ducs 
de Baviere, & par lettres en chiffre, la ſeit 
entendre à ſes Princes & Maiſtres, qui pa- 


* * 
— — 


N ee 
eeillement en advertirent le Duc Chreſtofle, i | 
leur nepveu, auquel ils portojent affection 1% 1 
W toute autre qu'ils ne faiſoient au pere. Sil eut 8 0 
WJ eſt en leur puiſſance de le remettre au Du- lip 1 
ché, fans y remettre le pere, ils S fuſſent oj 7 
employez ures - volontiers, & sen eſtoient | ji 1 
IJ aſe: ouvertement expliques, ne penſans tou- 17 
| 


AW tesfois en venir à bout, à cauſe que la pluſ- 
4 part de ceux qui tendoient au recouvrement it 
de ce Duchè, fayoriſoient le pere principa- 
lement, & ne leur ſembloit eſtre raiſonnable 
dy mettre le fils, & abandonner le pere. bf 
Voyans qu'ils ne pouvoient ce qu'ils vou- 1 
loient, ils voulurent à la fin ce qu'ils ju- 148 
geoient eſtre plus facile. De rechef ils en 
eſcrivirent amplement a Bonacurſe , leur 
Ambaſſadeur & Secretaire, qui apres avoir 


declare leur intention au Roy; la 3 bailla 
(2) Au pied de la lettre. 
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par articles eſcrits & contenans en fubſtancs 
ce qui s'enſuit. N 

Premierement qu'ils le remercioient de l 
gratieuſe reſponſe qu'il avoit fait à leur Am- 
baſſadeur, en promettant & aſſeurant audit 
Seigneur Roy que tousjours ils iroient & 
tiendroient le droit chemin avecques luy. 
Secondement ils Padyertiſfoient du ſaufconduit 
octroyè au Duc Chreſtofle leur nepYeu, pat 
le moyen d'eux & de leurs ſecrettes pratic- 
ques & menees, & quen ceſte Diette ne ſe + 


traiteroit choſe en laquelle Sa Majeſte ne q 
put par un Ambaſſadeur aſſiſter le Duc Chreſ- I Sei 
tofle, avecques les Ambaſſadeurs & commis we 
d'autres Roys & Princes Chreſtiens , leſquels * 
auſſi leur preſteroient aſſiſtante & adherance 1 mul 
pour Faccorder avecques le Roy Ferdinand; - 
laquelle pacification ſe traiteroit amiable- I boo 
ment, & ſuivant les droits, us, immunitez, on 
& privileges du ſaint Empire, & de la na- Du 
tion Germanique : auſquels ſtatuts & privi- lun 
leges le Roy Ferdinand n'oſeroit ni ne pour- bo! 
roit contrevenir, autrement il gacquerroit el 
ennemis tous les Eſtats du faint Empire; 50 
que le Roy favoriſant ceſte entrepriſe ne Wl © 
failliroit a faire de deux choſes Pune , ou A ( 
dobtenir du Roy Ferdinand la reflitntion { 

" 


de ces Ducs , leſquels & leurs adherans 
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en ſeroient ſes obligez a jamais, & ledit 
Roy Ferdinand affoibly d' autant de pays, & 
autant d' amis & adherans, ou de le con- 
raindre a refuſer juſtice , en quoy il acquer- 
zoit l'inimitiè de toute PAllemagne, qui le 
pourroit par force deſtituer non- ſeulement 
de ce Duche , mais du titre de Roy des Ro- 
mains, & ce ſans que le Roy de France sen 
empeſchaſt (a) ſi ouvertement qu'on le put 
accuſer d'avoir le premier enfraint les traitez 
& .capitulations avecques PEmpereur. 

A ceſte cauſe ils le prioient, d' envoyer le 
Seigneur de Langey (b) en Allemagne, pour 
ayecques eux traiter & conclure de la forme 
& maniere de la conſignation par luy pro- 
miſe pour la conſervation d'une Ligue def- 
ſenſive, & que les Deputez & commis de 
tous les Princes contractans au Trane de 
Smalchade , ſe trouyeroient enſemble a ceſte 
Diette , pour aſſiſter & adherer a la pour- 
ſuite de ceſte reſtitution; ce conſiderè, ſon 
bon plaifir fuſt deſcrire & recommander 
ceſte affaire aux alliez & confederez de 
duave, & ordonner audit Langey d'y aſſiſ- 
ter en la maniere que feroient les autres, 
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(2) Sen melit. 
(% Guillaume du Bellay, Seigneur de Laber. 
oat les Memoires commenceront au cinquieme Livre. 
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au moins ſelon que par ledit e ſeroit 
onvẽ,j,Gud & accordé avecques les Ducs de 
.Baviere. Auſſi que ſon plaiſir fut d'eſcrire 
ar Due: de Lorraine & au Duc de Guiſe, 
on ſrere, à ce que 8 adyvenbit audit Duc 
<Clreftoffe , ou aucun de fes gens & ſeryi- 
ters caller. ou venir, ou ſejourner parmy 
Jeurs pays, ils faſſent contents de le luy pet- 
metire, uſant au demeurant de toute rai» 
ſannable & honneſte faveur & humanité. 
Bes remonſtrances ainſi faites & bailldey 
au Roy par eſcrit , furent accompagnees | 
Lune lettre du Duc Chreſtoffle, pardaquelle | 
nmre autres choſes il remonſtroit que ceſte 
Diene non- ſeulement ſe faiſoit du ſeul eon 
ſentement de FEmpereur & de Ferdinand 
on frere, mais qu'ils y auroient eu- meſmes 1 
Jeurs Commiſſaires & Deputen l enſemble 
que: ledit Roy Ferdinand avöôit - eenſenty 
i& accorde que ceſte matiere fut Miſe en 
diſpue de droit, & decide par Paſſeriblee 
idep confederez. Il envoys au ROE 
faire ſoy le double dun ſauſ-condũit· du Roy 
Ferdinand d luy-accords en date du vintt- 
ſeptieine jour du mois de May Jors' pal, | 
& des lettres enidate du lendemkinꝰadieſſees 
au Capitaine de la Ligue touchamt »Vaffaire 
du Dug Chreſtofle, par leſquslles is offroit 


à faire 
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\ faire non- ſeulement juſtice, mais tratement 


gracieux, & encore envers PEmpereur tout 


lavancement qu'il pourroit. de ſa parolle, 


ſaveur, & recommandation; qu'ainſi le Sei- 

gneur Roy de France ne devoit plus craindre 

ny doubter , qu'en aſſiſtant & adherant a 
celle pourſuite de juſtice i offengaſt ny PEm- 
WW percur ny le Roy fon frere, ny fit choſe 
que les propres vaſſaux & ſubjets de Em- 
pire ne fiſſent en pareil cas, & ſans com- 
mettre, en ce faiſant, aucune cauſe de repre- 
henſion. 


trances, & ven les doubles des lettres & 
ſanf - conduit, encore que par la teneur & 
ſubſtance d' iceux il fut aſſez aile a cognoiſtre 
que le Roy Ferdinand avoit aucune vos 
lonte de rendre ce Duche, fe contentoir 
toutesfois avoir la couverture (a) de ces 
lettres & ſauf- conduit, qwil imerpretoit au 
meilleur ſens; ne ſe voulant perſuader que 
Ferdinand voulut eſcrire autrement qu'il 
penſoit. Pour ce il arreſta en ſon Conſeil 
Tobtemperer a la requeſie des Ducs de 
Baviere & de Wittemberg : il envoya Langey 
ayecques charge de traitet & conclure de 
(a) Le pretette. 
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8 Hiace ee I deſfuldite r avegꝗues c 
auſe toutesfois , que ces deniers ne pour 
75 t elle employee; à Tänxaſtag, Narun, 
sſeulement 3 la, deſſenge des anciens.ns, | 
ki ene & privileges de Empire, Ku. 
x res © certaines clauſes, limitations, & reſtric- 
tions contenues au Traité qu'il pegs 1 
Tuy donna pareillement charge de faire pour 
a  reſticution. de ces Ducs tout ce qual pour: 
roit faire, ſans contrevenir aux Traitene. Anſ | 
y .enjoignit cheſſayer tous moyens,poſſibles, þ 
25 wg que ceſle Ligue de Suayene ſere- q 
uaſt 5 mais due. de tous Ppints elle. le 4 
diſfol but : & ſur ge, il luy Hons sg FR 4 
caps pour les Commiſſaires de I Hmnpe- 1 
deut, & poun de Roy Ferdinand, Bil fe uu: 
voitfà ceſte aſſemblèe, & en Jon ahſence 
= ſes. Commis & Depurez, &,3139Þ8,Jes;81r N 
I; confederez de ladite Ligug. 10 () J 
.. Langey, a ſon. Arrive. D M ert: 
Waller i 
voulyt bien faire dns aux Aub een : 
PoccaGon. pour laquelle le Roy Paygn qe: I 
peſchs;:. à ceſt effect il Jeur,;enygyardY'e N 
lettre. qu'il leur eſcrivit avecques gelles du 7 
Roy,, adreſſantes au Roy Ferdinand, on 3 4 
a) H Lagiſſoit de cent mille ecuõ dont Gn parle | 
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= 
=” Meffieüfs;, quand e Ti Chfeften Re & 
de France fon Maiftre füt pris Par les og 
baſſademta du Put Gehe de Witten 
 quil ny plete” deffendte fa caufe & el 
dd Ulrich fon pere, enverb le Ro Ferdinaf 
» combien qu'il leur deut oktroyer cell e au 
int pltiſtoſt qu'il a vit deu apprendr Ye par 
» ſes afffidions propres & ſecotirir Ns afﬀigez 
v toutesfois la parenté du Roy Ferdi = 
» Ten deſtournoit, voyant qu luy __ 
prineipalement ceſt affaire. Mais apres i ht 
y eu gerieraleitient e pattieulietement ele 
» comme toute Paffdirè Veſt” portẽè ad U 
» mencement? en quel eſtar elle eſt nidiits 
y tenant & qua la requeſte dd Roy FLY 
ditand meſme; on auoſt donn une jcutũb 
» (a) pour les temettre en leuts biens de 
Mes qui ſembloit y avoir plus de befoin 
» cramable compoſition que de deffence r 
alors I cgneu appartenir à ſon debit 
eſtam commun amy) de faire une te- 
„ commandation de ſes ather , & principas 
lement de te pauvre innocent envers Te 
Roy Ferdinand auſſi ſon alliè & amy, ayant 
grande orcaſion de;,congratuler; a tous 


(a) Un ajournement. zallotede 
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S8 IS Mt AE 
»$.qhikppattenefent uU Roy: etre Maitre, 
318030 foavableiceh vous JHA te wi 
wiſkackiezipar*idelle$sique tor ee qi, e 
unt deelave eſt e Ton nem W PTocgde 
d D -youlvit! & irneritione 3/9711" 
Des le vingt-cinquieſme ou de Newembfe : 
audit un mil cinq cens trente- tis FAA le 4 
Duc Chreſtofle à Ausbourg, & dvetghes tay I 
Fefrrouverent pour y aſſiſter & aer At 10 1 
Duc Jean-Frederie, Electebr de S,. Per 
fre Chreſtofle de Tambanham ; Chevdliep, 
2M Theodore Spiegel, Dodeur & Drölds: 
att nom du Due Henry de Brüfweh;, X 
2Eifhbourg/, un homme de Lo: &t nom du 
Due Erneſt; auff de Brunſwich & Li- 
Pöborg Meſſtre Chreſtofle de S. Atuperth | 
*&Bihatar Clavier: an non Duc Albett 
de Praſſe, Meſſirée André Rip, Doctemft: au 
nö du Duc Albert de Mechelpurg (4), 
Meſſrre Sebaſtien, Chancelier de Schwénig 
Purgh: au nom du Duc Jean de Cleves'& Bf 
Julliers, Meſfire Charles Harſt Docteur: hu 
nem de Lanſgrave Philippe de Heſſe; Me- 
fire Herman de Malſpeirg ſon. Mareſchal, 
&,Meſfre.. Jean de Finſy de Pieuchamp, 
on Chancelier :;aw nom du Comte Georgts YT: 
de Wittemberg; Meſſie Jaques Truch; Che- dc 


a AT] — 
Pinien * : £0 


-'y : 
(a) Meckelbourg, 5 


vr Muss Margin nuyBeLiAy. 2x79 
nlier!y & Meſſireſ Jean Coder Podgur,, 


ſon. Changelier 3 & de Pxiuees Eceleſidſti- 
Jl ques, au nom du Duc Erangeis veſtiue 


de Munſtre (a)), Meſſire Thomas de Hordar, 
ſon Mareſchal, & Joſſe nn Dodeur, 
ſon Chancelier. „ar PHHO-tufft VEST] 

Langey, fut inſtamment requis de ſe von- 
7 I loir inſcrire au nom des aſſiſlans „mais ad- 

verty de importance de ce nom, & que 
quiconque aſſiſte à une cauſe la faict ſienne, 
ne voulu y entrer comme Ambaſfadeur de 
Prince aſſiſtant, mais comme Mediateur de 
„ paix'& Cbamitiè entre les parties. Aufſ,vaygiy- 
i que les Ambaſladeurs, meſmes des Duęs 
de Baviere qui avoient procuré {a depelghe 
3 i | n'y entrerent point comme aſſiſtans „ mays 


u confederea de la Ligue, parquoy ih $'en gx-· 
cala au mieux que poſſible Auy, fut. Le Rgy 
6 Anglererre y avoit auſſi ,enyoye un ſian 
> Ambaſſadenr ,,, mais, il parut,,a telle her 
u f dil y artiva tand, & après que: Faſſemblee 
. ir departie > le Wer i een ae oe gy 
„ (a) Miner rok IR 


* (b) L'Abbe Lambert * nomme s BIEN 
E 8 II falloit ajouter qu M aveit été Alu Roi 
e- e Hongrie, & que la force ſeuls lui audit arrachi ate 
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pour la difficult ces chemins n'y enyoya/ 


point d' Ambaſſadeur; mais hien y eſcrivit 


lettres fort affedionnees. en faveur des Ducs 
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Le 8 Decembre>fur fait à fravoiriau Due 
Chreſtofſe, que le dixieſme jour à n eures 
ih aurdit audience à Fuſſembl eee Autant en 
fut fait à ſeavoir au Seigneur de Langey, 


qui eſtoii ſeulement arrive. Je meſme jour 


huictieſmie de Decembre; leclendemain ib 


feitcligence ainſi qu'il lay avoir:efteiordon- 
ne; Fententre:awtong & à da vexitò leb fait 
& les merites de ceſte affaire de Wittein- 
berg? outre ce que: par les chern gd en 
abt ap pris de l'un des gens du bye C hreſ. 
tete qt il reneotra/ en paſſam ia Souleurre, 
& qui pur inſtruction lay favor baillé une 
longue lettre imprimèe du Dud ſom Miiſtre, 
du g. Juillet precedents (car ib nen ait 
autrement eſtè inſtruict à ſon depart) & 
comme: ſi le Roy en euſt eſtè inform du 
commencement juſques à la ſinij cebx qui 
Ie prierent & ſolliciterent dy envöyer ne 
furent ſi adviſez que de luy en donner in- 
formation ow par eſcrit ou de bouche. 
Au jour & heure aſſignez; fe preſenta le 
Duc accompagnè de tous ſes affiſtans qui fu- 
rent aſſis de rang a un coſtè des ſieges. Cepen- 
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pe Mess. MaxTiN du BELLAv. 288: 
dant pluſieurs Commiſſaines dana Lägue en- 
yoyez ceſte iin enttetindrãm une pc 
de temps Langey, dans untozutitft ſalle, tan: 

dis qu'on diſputa du rang & lie qui de.] 
tenir: car ne youloitſe ſæcircu geſſdubs ds 

Ambaſſadenrs & Commis du Roy Eerflinand, 

& luy ſembloit ſuffire qu il cedaſtile ptemier 

lieu aux deputea; & Cammuiflajres HN. 
pereur, mais le ſecond appattenoit au Req 
ſon maĩſtre. Pour eiter ce differend ul 
prejudiciet au droit de Pur ny de autre Rois 
futadviſe que pbur ce jour & auttes {HA pin 
baſſade ut de un ſe trouvcit à. la Ages 
Ambaſſadeur de l'autre ne & trouver 
Fut le Seigiieur de Langey, conduit αn 
par Melee Guillaume Keringensy Tun 88: 
Capitaines deda Ligue; & p Meſſire so? 
nard Ho Dodeur Ambaſtadeur du us 
Guillaume de Baviere, Capitaine Generab 
de ladite Pigue, & fut aſſis auprès des C. 
miſſaires de VEmperevr , leſquels eſtorent 
Mgr. Chreſtofle de Stayn,; Eveſque dug 
bourg , & le Comte de Mont · fort. Il ꝓreſent 
ſes lettres de creance aux Commiſſaires & de- 


puteʒ des confederez de la Ligue; ;;inſerex 


tay ici le commencement de cette lettre /de 
creance, aſin que la en 


portune le liſant! 
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* Suave, nos trèsrchers amis, coufins, & 
» eonſederez, Salut. En ces grands & ugens 
qui ſort & regnent de noſtre temps, &c.. 
Antes Is ledure de ladite dete, Lang 
declara à Paſſiſtance ce qual avpit change. au 
Roy ſon maiſtre; puis par le Duc Chreſtofſede 
Vntemberg, fur mis en avant ce qui ſemploit BI 5 
 duy-Jervir, Pour ſon fait; ſes, remonſtrances WY pe 
Ayrent, bien priſes, hormis des dęputez du WI ,.. 
Roy. Ferdinand de Hongrie, qui eſtgitjoiiſ- . 4 
lant dudie Nuchs & de ceux qui lu eſoe¹Ht I 20 
Adherans: de ſorte qu'il n'y eut ordre qu'il ſe BY - 
jet, augune concluſion pour ce jour, encore 
-quils en fuſſent fort perſuadez par, ine gray 
ſon, (a) qui leur fut faite ſur le champ par 
Ie Seigneur de Langey (18). 
AIoutes les remonſtr ahces & per ſuaſions du 
clit Langey, au nom du Roy on. Maiſtre, 
y, elles des aſſiſtans de Meſſieuis les Ducs 
de Mitiemberg, ne peurent amallir.les ours 
ies Commiſſaires & Capitaines de, la Ligue BY .., 
{a) Un Diſcours, (Voyez I Cbſegwafian, ne 19, M ( 


« x 


9 
— 


4 
— 


De 
or 
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de Sudye,, Hiſqutlsrouthoir de domer jus 
gement: enebfer que le Duc Guillaume de 
Paricre 5 quiceftvit! Capituine general de la- 


die Ligtie leit peine def eriſer les Dues 


de WI alder perel & fils; pour eſtre ſes 
Froclies“ refts*, 5 Ft neut il moyen &yGre- 
weer 4 caaſe des grandes brigues qui ſe 
fuloient tant de la part de VEmpereur; ſoubs 
main N du Roy Ferdinand, ſon frtere. 
Parquoy, 4 la requeſte des alſiſtans deſ- 
Grs- & Langey delibera à la premieke 
alſetnbler leur uſer dautre perſunſion; a 
nom du Roy très- chreſſien, ſort Maiſiré, 
pour tenter ſ les remonſttances faites àu 
nom d'un ſi grand Roy, les pourroient in- 
duire à quelque raiſon. Ainſi à la prem 
aſembleée ufa de Poraiſon (a) qui enten (lg. 
Ceſtè oraiſon parachevèe donna grande vi- 
gueur a Vaffiire du Due Chreſtofle de Wittæmi- 
berg, avecques Faffection que desja pluſteurs 
Princes y avoient, tant pour la tirannie dont 
Empereur, & le Roy Ferdinand ſon frere, 
vſoient envers luy, que pour la parent dont 
i attouchoit aux s grands Princes de Paf- 
ſmblee : de forte qu'en premier lien la Ligue 
de Suave, laquelle avoit dure ſoixante dix 
ans à Payanrae de la maiſon Autriche, „ut 
(a) Voyer PObſervation, no 19. $7.2 
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diſſoluè & annullee. "Pilis apres les Ducs de 
Baviere, Lanſgrave de Heſle, & leurs alliez 
& confederez he + pluGeurs Parlemens, 
pour la reiritegrition du Duc de Wittemberg ) 


force, par Ferdinan nd Roy de Hongrie, frere 
de TEmpereur; ale en fin tout conſiders & 


debattu, ils ne virent autre moyen, finon 1 
cy aller par armes „ Puisque juſtice x fr avoir 


leu, choſe qui ne ſe pouyoit faj ire 1ans Arr 
gent: Ayant recherche le Slane 

gey; à ceſt effed, & pour trouver la. 5 
de la 6nfignation de cent mille eſcus, dont 
—1 devant a eſte parle , Lan ty Houvant 


quiil 1 n'y y pouvoir entrer ſans dire: ement aller 


entre ie trains” de Cambray, Fg gat ge [rok 
bit ler lenjers, p our faire la guerre a m- 
pry ur )  trouya 1 un expedient qui fur, tel; ; que 

© Duc de Wittemberg, eſtoit Sy, de 
2. mts de Montbelliard, aſſiſe Hh 90 115 


1 


du Duche de Bourgongne, de la anche» 
Con lie, & de la Comtè de Ferreue, thay e 


1102, 


Some de Montbelliard , ledit Due de Fi 
Sabel Yendrojt. au Roy, pour le. pris; & 


11 


ſomme 4e ix vingt mille lente dan ee 


routes fois de r rachapt: puis ledit D Ge It 
tem! derg, ayant les deniers fiens ,. en pour- 


roĩt dilpoſer a ſon youloir , ou en guerre, 


dedans tp r detenus, & polledez par 3 


* 
Pa 


. ET SER 
* 


IE eee 
/ ; 


6 ran e AS ot: 
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eu en paix, ſans que le Roy contrevint en 
zucune choſe audit traittẽ de Cambray. Les 


choſes nal ptopoſces f tu eXecutees., & 
farent les lepiers liyres es mains du Duc, de 

Vi:temberg , on de le es deputez „& le Ray 
mis en polfeſpön de Ia Co te de Montbelliardz 
auquel het fur mis. FR & Gouvery 


neur, le Seitz neur de Cermes. 711 | 17718000 


Des denjers de. cette _  yendition +; fax 
prowptement , & devant que Empereur. 
& le Roy de Hongrie, y y peuſſent POIKVERIe 
dreſſe U e artade par les, Dyes, e de Bayiere, 
le Landgr ve. de Heſſe , & le Duc 4 Vr 


„ 10 * fi « 


re. mM 1 autres leurs alliez : telleme 
ae Fad S, le Duche f fur | hex — 
de ti main 1 Fan BY Hongrie, 1 5 


rie, & | 


- een & fon fils remis e BY ef> 
fut Chef de cette entrepriſe by Vp 


„ IT 6 


NAY: de Heſſe. Peu de tewps bre 5 
tent leſckts deniers reſlituez au, 0, a trentg 


ou quataſits, wille eſcus pre +, ont bes. gg 


de Baviete' furent reſpondar : par moye 
la Comte de Honbelliad far . FE 
leurs mains. = IT p I; 
N me fuls aſſez longüen ment ten | was ce 
propos. II faut f revenir au RO 7 dee Re 
Avignon, & eſtoir artive 1 coſtè 8. An- 


Croc 


dre, enyiron le premier jour de Decembre * 
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prevoyant Pinconverhent qui pourroit adves 1 
nir: de la ſentenee ortionnte par le Pape: 
Mais le Roy avoit obtenu de Sa Saindete ; 
pattant de Marfeille, qu'il ferol0 b) delayer 
la: fulmination juſques à ce que on eut nou- 
velles de la volonté du Roy & Angletefre, 
ſeaeoir gil ſe pourroit trouver meyen- de le 
faire revenir à Fobeyſſance de IEgliſe Ros 
maine : à ceſt effect il depeſcha Jean (b) du 
Bellay, Eveſque de Paris; pbur aller en 
poſte devers le Roy d Angleterre 5 fin de 
Pinduire à envoyer ſes Ambaſſdeurs'a Rome, 
pour le fait de ladite ſentences LEveſque 
de Paris, trouva le Roy ' Angletetre, en 
grande  colere” contre le Pape, & tout le 
ſaind Siege Apoſtolique, ſe plaigant des in- 
juſtices qui luy avoient eſté faites; autant 
qu'ils luy avoient refuſe! Fenyoyer Comm. 
ſaires pour cognoiſtre de ſa eauſe, fervor fi 
lans conraindre/d'abandonner ſon Rbyaume; 
&Caller a Rome, en perforine pour ee 
d droit. Mais après pluſieurs remonftrances i 
qui joy furent faites par PEveſque de Paris 
il ſe condeſcendit à ce que là one S. Pere 
ae 50 en en ladite ſemence q ul f 
* 4) Qui retardeboit. ane ge YH 
b ere al Martin du mami & de Once. 5 
. 15 1 s) Xn 1 


as» 
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ques à ce quit, eut envoyer juges deputez 
pour eltre OH 51 ſuperſederoit auſſi Pexecun 
ton qu'il avoit delibere de faire, 1 qui eſtoit 3 
de ſe ſeparer de Poheyſſance. Romaine ER 
parce que ledit Eveſque de Paris, ſen pres 
ſenta- luy meſme pour faire le voyage de 
Rome, 11 Paſſeura que là où il lay ſeroit en- 
endre qu'il auroit obtenu ſa demande, in- 
continent al luy envoiroit pouvoir ſuffiſant 
pour confirmer ce qu'il auroit accordèꝶ f 
confiant {en - uy, attendu la- grande amitib 
laquellæ de long temps il luy avoit portée: 
pour avoir eſte deux ans * du. 
Roy, Pre$9fde; d up. 0 8 ob 
L'Eveſque de Paris, ayant che ce que 
deſſus du Roy d Angleterre, encore qu'il fut 
Noel, & que Vbyver fut Autan extreme que 
mais, h'eſtima, ſa peine à rien, veu 88 
bien qual cognoiſſoit pouvoir advenir de ſa 
egation. Parquoy il partit en telle diligence, 
wil arriva a Rome, devant que choſe eur 
elle executèe contre le Roy d' Anꝑleterre, 
plus avant que ce qui avoit eſte; fait au prebj/ 
cedent 2 ayant eu audience au Conſiſtoire „ill. 
remonſtra ce qu'il avoit obtenu pour le bien 
de VEgliſe , envers le Hoy, ade, 
« fut preſix a) temps maths ak lequel il Gem. 
(a) Deſigne, 
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voit avoir r reſponſe du Roy Angleterre, af 4 
ceſte cauſe il depeſcha un courier devers le. 
dit Roy, luy donnant charge de faire toute ; 
diligence , pour eſtre de retour au temps 
mite, Eſtant le temps venu, & le courrier 
non de retour, il fut procede au Conſiſloire 4 
à la fulmination de la ſentence. L'Eveſque 
de Paris, remonſtra au Pape particulierement, 
& en general à tous les Cardinaux, les ſup- 
pliant de luy donner encore fix jours, alle» 
guant qu 1] pouvoit eſtre qu'il fut ſurvenu 4 
inconvenient au courrier, ou que la mer 
eut eſte tempeſtative (a), comme ſouvent il 
advenoit, que le vent eſtoit contraire, ou 


pour Paller, ou pour revenir, que la dili- 


gence dudit courrier auroit eſte empeſchee, 
leur remonſtrant auſſi que ſi le Roy d Angle- 


terre avoit eu patience fix ans, ils luy pou- 
voient donner fix jours de delay. _ a 

Telles furent les remonſtrances qu'il leur 
feit en plein Conſiſtoire : auſquelles plafieurs 3 


des mieux yoyans , condeſcendirent; mais la 
pluralite des autres Pemporta contre le moin- 


dre nombre de ceux la qui avoient bien con- 
Gdere Vinconvenient qui en adviendroit 3 
PEgliſe : fut la choſe fi Precipitee , que ce qui | 


ne ſe pouvoit faire en trois Conliſtoires, ſe 


(a) Orageuſe. 


pt Mess. Martin pu BeLLay. 289 
ſeit en un ſeul; & fut la ſentence fulmince. 
Ne ſe paſſerent, deux] jours après que le cours 
rier arriva, lequel apporta tous les pouvoirs 
& declarations du Roy. dAngleterre, dont 
Eveſque de Paris s'eſtojt fait. fort, choſe 
que. ieſtonna merveillenſement ceux qui avoient 
elle c'opinion de precipier ; Par pluſieurs 
fois ils s aſſemblerent pour rabiller (a) ce 
qu'ils ayoient gallé; mais ils ne trouygrent 
moyen ay remedier. Le Roy VAngleterre, 
royant l'indignité dont on avoit, uſe en, ſan 
endroit \& ji e peu de reſpect qu'ils axoient 
en en Sa Majeſte , ayant fait auſſi peu de cas 
de luy, que du moindre de la Chreltients, 
le ſep ' N 19 & ſon Royaume, . de Fobeiſg 
ance 61 bghite Romaine 2 ſe failant, ima 
ditement 15 Dieu, Chef C29) de TEglils 


Anglicane: Za ſomme ce qui en advint, 
& atant metitay_ na ce propos, „or 


baſſadeniF Mt exveilles ; cognoifſont que pax 
alles Une en  pouyoir avoir raiſon, &. meſme 
que PEMperent n'en avoit fait grand,.cag. 
quand, il « el avoit porte | la phiinte, delibera 
par armes en avoir reparation. Parce, qu'il 
ellimoit bien que TEmpereur voudroit eftre. 


te la partie, il voulut pourveoir à ce qu il 
) Raccommoder, 


Tome XVIII. T 


Le Roy . digns de la, mort, de Jon Ayr 
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Fur ſuffiſant , & prepare pour ſouſtenir Vef. 1 


ſent reſpondre de leurs ſoldats, ils deyoient 
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| 
fort de ceux qui le voudroient empeſcher 8 
cb'avoir ſadite reparation : & cognoiſſant ce 
qu'il pouyoit tirer des eſtrangers, il ſe vou- ll © 
lut toutesfois fortifier de ſa nation. Afin que « 
ſoudain il eut les hommes a ſon premier man- u 
dement, il ordonna , avecques ceux de ſon 1 ta 
Conſeil, de dreſſer, 3 a Pexemple des Romains, I Ni 
en chaque province de ſon Royaume, une 4 
Legion (a) de fix mille hommes de pied, 4 bf 
dont il bailleroit la charge a fix Gentils-hom- 1 
mes, leſquels auroient pour chaque mille C 
hommes deux Lieutenans, & ſoubs chacune 4 de 
enſeigne cinꝗ cens hommes; il donna de 4 ma 
grands privileges auſdits Legionnaires, tant pt. 


aux Capitaines que ſoldats, leſquels devoient 1 | 
une fois Yan en temps de paix faire une monl- | 4 
tre generale. Afin que les Capitaines peul- 


ſcavoir le nom & ſurnom de chacun, & le 
lieu de fa demeure, tant pour les avoir ſou- 
dainement preſts à tous mandemens, que 
pour les chaſtier, s'ils feſoient faute: & 


Pour ceſt effect il depeſcha les Comngllaires| WJ tov 
a ce neceſſaires. ä eg 
Environ le mois de May mil cinq cens| ches 
Lend 


(a) Voyez I' Obſervation, no 2, ſur le premier Ling 
des Memoires de Martin du Bellay. 29 
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tente quatre, eſtant ledit Seigneur adverty 
que les Legions eſtoient preſtes, il voulut 
bien aller viſiter les prochaines de luy. Pour 
ceſt effect, il ſe trouva en ſa ville de Rouen, 
Capitale de Normandie, auquel lieu les monſ- 
es de la Legion d'icelle Province furent 
faites en ſa preſence , dont eſtoient Capitai- 
nes ſix Gentils- hommes, ſcavoir le Seigneur 
de Bacqueville, le Seigneur de la Salle, le 
Seigneur de S. Aubin PHermite , & le Sei- 
gneur S. Aubin Gobellet, le Seigneur de 
Cantelou aux deux Amants, & le Seigneur 
de Salenelles. Ayant veu la Legion de Nor- 


print le chemin d' Amiens, pour faire le ſem- 
blable de la Legion de Picardie, & environ 
le xx Juing ſe trouva ladité Legion en armes 
en la plaine tirant fAmiensa S. Fuſcien, 
de laquelle efloient Capitaines le Seigneur 
de Sercu, Jean de Mailly, Seigneur d' Au- 
chy, Jean de Brabancon, Seigneur de Cany, 
le Seigneur de Saiſſeval, le Seigneur de Heilly, 
ſurnommé de Piſſeleu. A cette monſtre ſe 
trouyerent toutes les Dames, en preſence 
deſquelles ſe dreſſerent pluſieurs eſcarmou- 
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1 gendarmerie que de la nobleſſe de la Cour. 
be 2 


mandie , de laquelle il ſe contenta fort, il 


ches, faites a cheval & a pied, tant de la 
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En ce temps la eſtoit PEmpereur « en ſon 
voyage de Thunis. . 
Ayant le Roy fait la ERS de Picardie, 

il print ſon chemin par la Champagne, pour 
veoir la monſtre de la Legion de cette Pro- 
vince, laquelle fut faitte près de la ville de 
Rheims. Apres il dreſſa ſon chemin par Me- 
ſieres, pour viſiter la frontiere, tant de 
Champagne que de Bourgongne: mais eſtant 
arrive a Meſieres, il fut adverty qu'un Gen- 
tilhomme de la maiſon d' Aſpremont, Seigneur 
de Buzancy, avoit fortifiè une ſienne maiſon 
nommee Lumes, a demie heue pres au- deſſus 
de Meſieres, ſur la riviere de Meuze, tirant 
a Sedan; & apres l'avoir fortiſièe ſe deſco- 
gnoiſſant, ne vouloit relever du Roy, ni 
du Comte de Retheil (a), dont elle eſtoit mou- 


vante, a cauſe de la Seigneurie de Meſieres, 


& Comte de Retheil. Le moyen pour le- 
quel on luy avoit ſouffert de la fortifier, fut 
que ſon pere eſtoit Gouverneur de Meſieres, 
& de Rethelois, eſlant en tel credit pres 
du Seigneur d'Orval, que toutes choſes luy 
eſtoient permiſes, pour Paſſeurance qu'il 
avoit de ſa fidelitè. A ceſte occaſion les Of- 
ficiers de Meſieres avoient tollere cette for- 


(a) Rhetel. 
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tification : au ſurplus le Gouverneur, pere du 


Seignenr de Buzancy , ayant les tihres du 
Comte de Retheil, avoit deſrobe ceux qui 
concernoient la fidelite qu'il devoit pour a 
maiſon de Lumes. 

Le Roy de ce adverty, & qu'il avoit re- 
fuſe Ponverture de la porte à ſes Officiers qui 
eſtoient allez devant, pour habiller (a) ſon 
diſner, trouva ce refus de mauvaiſe digeſtion : 
il feit equipper fix canons, & manda de faire 
marcher la Legion de Champagne, deliberé 
de ſe faire obeyr a ſon ſubject rebelle: de la- 
quelle choſe adverty le Seigneur de Buzancy, 
& voyant les forces du Roy tourner ſur luy, 
craignant d'y perdre la vie, ſe ramodera. Par 
le moyen & à la requeſte de Meſſire Robert 


de la Marck, Seigneur de Sedan, il obtint 


grace du Roy, moyennant qu'il remit ſa place 
entre les mains du Seigneur de S. Andre (b) 
Chevalier de P'ordre du Roy, au nom de Sa 
Majeſte : depuis le Roy en faveur du Seigneur 
de Sedan, le reſtablit, luy donnant eſtat pour 
h garde de cette ville, faiſant le ſerment de 
h conſerver au nom de Sa Majeſte, envers 
& contre tous. Mais depuis eſtant la guerre 


(a) Pour preparer, | 
p) Jacques d Albon, Pune illuſtre Maiſon du Lyon- 
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294 MtmonRErs:' 
| ſarvenne, diverty de b'affection du ſervice du 
Roy, par la perſuaſion de ſa femme, la- 
quelle eſtoit natifve des pays de FEmpereur, 
il ſe revolta faiſant le ſerment a PEmpereur: 
pour punition de ſa rebellion, le Roy Henry, 
a preſent regnant, a prins depuis ladite place 
& fait raſer, & confiſquer ladite terre. 
Vous avez entendu comment le Roy ſe 
preparoit pour avoir raiſon de P'injure qui 
luy avoit eſte faitte en la perſonne de fon 
Ambaſſadeur : a ceſt effect il depeſcha le 
Comte Guillaume de Fuſtemberg en Alle- 
magne, pour faire levce de vingt- enſeignes 
de Lanſquenets. Puis il envoya Ambaſſadeurs 
deversle Duc de Savoye, lay demander paſ- 
ſage par ſes pays, pour avoir raiſon de Pot- 
fence a luy faite par le Duc de Milan: le Due 
de Savoye refuſa, a la perſuaſion (à ce que 


Fon dit) de la Ducheſſe fon eſpouſe, choſe 


que le Roy trouva fort eſtrange, ven Pan- 
cienne alliance , & prochainete de parentage 
qui eſtoit entre - eux, & auſſi Ja grande pa- 
tience qu'il avoit eve depuis le treſpas de Ma- 
dame Louiſe de Savoye, ſa mere, de de- 
mander le partage de ladite Dame, dont 1 
eſtoit heritier par la ſucceſſion du Duc Phi- 
lippe, pere de ladite Louiſe, & du Duc de 
Savoye. Or eſt-il que le Duc Philippe, en 


14 
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premieres nopces eſpouſa une fille de Bour- 0 

bon, dont il eut le Duc Philebert de Savoye, FAR 

& ladite Louiſe , mere du Roy. Puis en ſe- 1 

condes nopces, il eſpouſa une fille de Pen- 0 

thievre, dont il eut le Duc Charles de Savoye, 1 

& le Comte de Geneve, depuis Duc de Ne- 11 
|, 
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2 


mours. Le Roy maintenoit qu'à luy appar- 

tenoit une grande portion de la ſucceſſion de 1 

Savoye, attendu que ſa mere eſtoit du pre- Will 

mier lict, & ſeule heritiere du Duc Philebert, 

qui eſtoit mort ſans enfans. Pour ceſte occa- 9 1 
; 


ſion, le Roy envoya devers ledit Duc de Sa- 4 
voye, maiſtre Guillaume Poyet, quatrieme Pre- 
ſident de Cour de Parlement de Paris, avec- 
ques autres gens de loy, pour luy demander 
raiſon & luy faire apparoir des droits du Roy. 
A laquelle choſe le Duc de Savoye, en fa- 
con du monde ne voulut entendre, & revin- 
drent les deputez du Roy, ſans rien faire. 
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D'autre part le Roy fut adverty comment par e 
tous moyens il taſchoit de divertir les Suiſſes, 111 
de alliance de France. Auſſi ſcavoit il com- I}! 
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ment, avant le partement de PEmpereur 9 
pour le voyage de Thunis, il avoit obtenu | 
de PEmpereur en achapt le Comte (21) d'Aſt, 
aqui eſt Pancien partage de la maiſon, 'Or= 
3 leans. - 4 f 
3 Le Roy voyant toutes ces choſes ,  cogneut ij 
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bien par lex eſſeds la mauvaiſe volonte que 


luy portoii ledit Duc de Savoye ſon oncle. 
Parquoy il luy manda pour la derniere ſois 


qu'il eut a Iuy faire raiſon, autrement qu'il 
la chercheroit par armes, a laquelle ſomma. 


tion le Roy n'eut reſponce, où il put faire 


fondement': ſcachant auſſi que le Duc de Sa- 
voye, avoit aſſiegé Geneve, il ſouffrit que 


le Seigneur de Verez (a), Gentil homme de 
ſa Chambre, & natif de Savoye, avecques 
une partie de la compagnie du Seigneur 


Rence de Cere, entraſt dedans Geneve, 


pour donner fecours aux aſſiegez. Meſſieurs 


de Berne, qui avoient pris la ville de Geneve 
en leur proteCion , manderent par leurs Am- 
baſfadeurs, au Duc de Savoye, qu'il eut à 


laiſſer en patience ceux de Geneve leurs al- 


hez; mais n'ayans eu dudit Duc reſponce ſuf- 


fiſante, ils ſe meirent aux champs avecques 


dix ou douze mille hommes pour ſecourir les 
aſbegez ; le Duc de e n' oſant attendre 
leur puiſſance, ſe retira: ce que ne ſeirent 
Meſſieurs de Berne, car is entrerent dedans 


le pays du Duc, & le ſpolierent d'une bonne 


(b) part du meilleur pays qui fut en ſon 


obey fance, & Pont attribuè à eux. Puis 1 
(a) Frangois de Montbel. 
- (b) Pane bonne partie. 
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ans a Lozanne, en chaſſerent PEveſque a | 


x Pont attribue à leur juriſdiction, en faiſant 
quelque part a leurs alliez „& de preſent en 
ouiſſent. es 
Eſtant le Roy en Bourgongne, il eut nou- 
jelles de la victoire de PEmpereur à Thunis , 
dont il s'en congratula avecques le ſieur de 
Leide Kerke, Ambaſſadeur dudit Empereur 
pres de luy; mais il n'eut advertiſſement du 
chemin qu'il prenoit, ſinon que apres qu'il 
fut adyerty de ſon arrive a Palerme de re- 
wur de ſon voyage, & de la ruine de ſon 
mee, pour les grands travaux & chaleurs 
quwils avoient endure, & comme il avoit fair 
une aſſemblee pour demander une ſomme de 
deniers au pays, à fa requeſte, luy furent 
accordeʒ deux cents cinquante mille eſcus, 
cure dix mille hommes que ledit pays luy 
av oitſouldoyè Veſte precedent pour trois mois. 
Eſtant encore le Roy à Dijon, il deſpecha 
de rechef devers Mgr. de Savoye, pour en- 
tendre de luy i derniere reſolution, mais le 
Duc de Savoye, ſe confiant à Phenrenſe vic- 
wire de PEmpereur, ne luy feit reſponce 
ur quoy: on eur pen faire fondement. 
L'Emperevr arrive à Palerme, environ la 
y-Odtobre 1534, feit grande demonſtration 
uu Seigneur de Velly, Ambaſſadeur pour le 
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Roy, du contentement qu'il avoit de Pap- 
parence de la joye & plaiſir que le Roy avoit 
eu de ſa victoire de Thunis, & auſſi de Ven- 
treveuè de la Royne Aleonor ſa ſœur, & de 
la Royne de Hongrie, ſon autre ſœur. Puis il 
lay conta la perte qu'il avoit receue à Mi- 
norque, par Barberouſſe, & le deſir qu'il 
ayoit d'en nettoyer la mer: & que pour ceſt 
effect, 1] deſiroit faire avecques le Roy ſon 
Maiſtre, de plus eſtroittes alliances, à ce 
qu'eux deux participaſſent a Phonneur & au 
proffit qui adviendroit des conqueſtes qu'en- 
ſemble ils pourroient faire ſur la Grece (a). 
Et puis le laiſſa ſans concluſion, le re- 
mettant à ce que M. de Granvelle luy en 
diroit. 8 | 
Or je penſe bien que ceſtoit le moyen que 
PEmpereur vouloit prendre pour abuſer le 
Roy, & Pamuſer, craignant que pendant le 
temps que ſes forces eſtoient debiles, Par- 
mee du Roy preparee, le vint aſſaillir au 
Duche de Milan, detenu contre raiſon par 
PEmpereur. Car Velly, parlant a Granvelle, 
ledit Granvelle , luy renouvella les offres que 
cy - devant PEmpereur avoit fait au Roy, 


(a) 11 Fagifſoit de la congqutte de Conſtantinople , 


dont Charles - Quint ayoit annonce publiquement quil 3 
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{une penſion de cent mille eſcus, ſur le Du- 
che de Milan, au nom des enfans de France, 
on de celuy deux que le Roy voudroitnommer, 
puis il parla du mariage de Madame Marie, 
file d' Angleterre, ſans autrement (quelque 
inſtance ou pourſuitte que feit Velly) luy de- 
clarer Pintention de PEmpereur. Au moyen 
de quoy vous pouvez conjecturer ce que jay 
dit cy-deſſus , que PEmpereur avoit ſouſpe- 
con, pendant qu'il n'avoit le moyen de ſe- 
courir le Duche de Milan, que le Roy le 
vint aſſaillir. | 

Au mois de Novembre ſuivant , PEmpe- 
teur craignant que le Roy ne cogneuſt les 
abbus & diſſimulations dont il uſoit en ſon 
endroit, & que cela invitaſt le Roy a le haſ- 
ter, attendu qu'il ſe preparoit à demander 
par armes au Duc de Savoye, ce qu'il n'a- 
voit ſceu obtenir par doulce & amiable com- 


Granvelle s'eſlargit (a) envers le Seigneur 
qu'avoit PEmperenr de faire le mariage de 
avrecques le Dauphin: diſant que la Princeſſe 


ck Eſpagne eſtoit trop jeune pour mondit Sei- 
gneur: & parce qu'il vouloit eſtraindre (b) 


(b) Reſſerrer. 


(2) S'avanga. 
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poſition: & pour encore Pabuſer, iceluy 
de Velly, en lay declarant la volontè qu'il diſoĩt 


a fille de Portugal, fille de la Royne Aleonor, 
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les alliances plus fermes, d'autant que la 
fille Angleterre, Madame Marie, eſtoit 
trop agèe pour Mgr. d' Angouleſme, PEm- 
pereur preſenteroit autre party, dont le Roy 
ſe contenteroit : & ſembloit a ces propos 


qu'il voulut parler de la Princeſſe d' Eſpagne. 


Peu de temps apres furvint la mort. de 
Franciſque Sforce , Duc de Milan : PEmpe- 
reur ayant nouvelles que le Roy ſe preparoit 
de plus en plus pour avoir raiſon du Duc de 
Savoye, & craignant qu'il marchaſt juſques 
a Milan, (comme il eſtoit aiſé) Granvelle 
parlantau nom de PEmpereur, propoſa a Vel- 
ly, comme eflant mort le Duc de Milan, & 


ayans , tous les Capitaines dudit Duche, re- 


leve les places de PEmpereur, alors ſe pou- 
voit faire une ferme & eſtronte alliance entre 
PEmpereur & le Roy : parce qu'eſtant mort 
ledit Duc de Milan, PEmpereur' n'eſtoit plus 
oblige, & pouvoit diſpoſer a ſon plaiſir du 
Duche. Parquoy furent mis en avant les ma- 
riages que par cy apres vousentendrez: & vous 
cognoiſtrez amplement, que tout le fait de 
PEmpereur ne tendoit qu'à diſſimulation pour 
faire temporiſer le Roy, ainſi qu'il feit, & 
faire entendre a tout le monde qu'il avoit 
cherche la paix, & a remettre ſur le Roy, 
Pinfradion d'icelle: auſſi vous apparoiſtra 
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comme les choſes ſe paſſerent, & qu'elle fut 


Piſſue. 

Finablement vous pouvez avoir entendu 
comme jay procedè a reduire par Memoi- 
res, ce qui eſt advenu depuis Pan mil cinq 
cens treize , eſperant continuer juſques au 
treſpas du Roy Francois de bonne Memoire , 
pour ſuppleer & amender aucunement la 
perte irreparable de ce qu'ayoit eſcrit mon 
frere avant ſon treipas, non fi au long, ny 
du ſtyle dont mondit frere avoit uſe, ainſi 
que par evidence le demonſtrerent ſes ceuvres; 
mais ce que Jay veu & peu entendre, je Pay 
diſcduru au mieux & plus pres de la verité 
qu'il m'a eſte poſſible , pour laiſſer memoire 
aux autres qui pourront mieux faire que moy, 
mais non plus fidellement, ny plus pres de la 
veritè. Vous verrez par cy apres trois livres 
que jay recueillis des fragments de ceux qu'a- 
yoit compoſe feu Meſſire Guillaume du Bellay, 
mon frere, puis je ſuivray au mieux qu'il 
me ſera poſſible, ce qui eſt advenu juſques 
au treſpas du feu Roy Francois premier de 
ce nom. 


Fin du quatrieme Livre, 
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23 5 

BM DE MESSIRE I 

| 1 ö be 

| MARTIN DU BELLAy, a 
E LAN GET. | 

(1) « L. Duc de Verdoſme , remarque A 1 

» Belleforeſt (a), qui eſtoit Prince paiſible 5 

» & loyal, conſidera que ces facons de faire f 5 

| » eſtoient pour traiſner apres elles une grande 4 : 

m 


» conſequence, tant pour la querelle qui 
» pouvoit en advenir, qu'auſſi pour cela on 
» tireroit une ſuite, derogeant a Pauthorite 
>» des Rois, nommans Regent qui bon leurs 


FFC 
— 


„ ſemble; & les feroit-on redevables à lu 5 ſa 
„ Volonte des Communautes & des Villes, 5 
„ce qui ſeroit brider les Roys, & ofter "FI fe 
„ aux Princes leur preeminence. a 
| "= d 
(2) La flotte que le Duc d'Albanie at- FF ,, 
tendoit pour repaſſer en France, étant en- pe 
tree dans le port de Sanſtephano, le Com- ol 


(a) Hiſt, de France, Tome II, p. 1432. 
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mandant envoya des galeres a Civita- Vec- 
chia, pour embarquer ce Prince. Le Pape, 
avec le conſentement du Vice-Roi, y joi- 
guit quelques-unes des ſiennes. De dix mille 
hommes dont Parm&e du Duc étoit compo- 
ſee, il ne ramena en France que quatre cens 
chevaux, mille Eanſquenets, & un très- petit 
nombre de Fantaſſins Italiens; le reſte avoit 
deſertè depuis la bataille de Pavie. (N. D. L.) 
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(3) Tes raiſons qui engagèrent Henri & 
ſon. Conſeil a fe declarer pour la France, 
furent que Pon ne pouvoit accabler cette 
Couronne ſans rendre PEmpereur trop puiſ- 
ſant; tout ce que Henri pouvoit eſperer de 
mieux, C'*ctoit de partager la France avec 
Charles: mais il etoit a craindre que par la 
"Y luite ce Prince ne devint ſon ennemi, & 
qu'il n'y et plus de proportion entre la puiſ- 
ſance de l'un & celle de l'autre. (N. D. L.) 


; (4) Lorſque Francois I** fut de retour dans 
ſes Etats, il ne penſa point à cet &gard comme 
f ga mere. Il approuva la conduite des Princes 
de Lorraine. Il comprit quien arretant ce 
"JF torrent pret a ſe deborder ſur leur propre 
pays, ils avoient par contre-coup preſerve 
I plufeurs Provinces de la France d'une ruine 


entière. 
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) Les Vénitiens, qui, aprés la bataille | 


F Pavie , craignoient que toute Italie ne 
tombat dans 1 Peſclavage, tacherent en vain 
_Cengager le Pape à entrer dans une Ligue 


contre PEmpereur. Clément, qui ne conſul- 


toit, que [on interet. particulier, rëſiſta A leurs 
inſtances, & fit avec le Vice-Roi de. Naples, 


un Traité portant que F rancois Sforce ſeroit 4 


inveſti du Duche de Milan; que les habitans 


du Milanes ſe pourvoiroient de ſel dans les 1 | 
tertes du Pape; que PEmpereur obligeroit 
le Duc de Ferrare arendre Reggio a PEgliſe, 


& que le Pape auroit la diſpoſition des be- 
nefices dans le Royaume de Naples : mais 
ce Traite demenra ſans execution, parce que 
Empereur, qui ne cherchoit qu'à amuſer 
le Pape, refuſa de le ratiſier. Il repondit 
qu'il ne pouvoit obliger le Duc de Ferrare 
à reſtituer Reggio au Saint Siege ,: cette ville 
etant un fief de Empire; que c' toit au Duc 
de Milan a obliger ſes ſujets; sil le ſouhai- 
toit, à prendre leur ſel dans les terres de 
FEgliſez & qu'enfin il ne pouvoit paſſer le 
troiſième article, qu'à condition de ſe con- 
former à ce qui avoit èté obſervé par les 
Bois de Naples, ſos egy, (N. D. L.) 
a Wat ao” F of l 
& On Feat n ble que tint Charles- 
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Quint , quand il apprit la viQoire de Pavie, 
& la priſe de Frangois I, Au lieu de hazar- 
der nos reflexions particulieres fur la mode- 
ration qu'il affecta, nous preferons de con- 
ſigner ici le rècit de Belleforeſt (a). - 

« L*Empereur ayant ouy la nouvelle de 
» la priſe du Roy, & de la deffaite de Par- 
» mee Frangoile, tant s'en fault qu'il en 
» deyint inſolent, que plutoſt 1] deffendit 
» Ten faire feux de joye. Davantage il con- 
» feſla cecy eſtre une grace ſpeciale que Dieu 
» luy avoit fait, & auquel il en falloit rendre 
» les actions de graces que le Chreſtien doibt 
» a celui qui luy depart tout ce qu'il a beſoin; 
» & ayant faid faire des proceſſions generales 
ou il aſſiſta, il reſcrivit a la Regente en la 
forme que $enluit..... 

Madame, & Mere tres-chere, vous ſca- 
vez, & le Roy voſtre fils m'eſt temoin com- 
bien Pay toujours deſirè la paix, les condi- 
tons tres-cquitables de laquelle vous aves 
refuſees, Nèanmoins oubliant le paſſè plus a 
reprendre qu'à eſtre remedie, je ne ſeray 
celuy qui abuſeray de mon bonheur. Car 
jay encore les meſmes deſirs de la paix que 
jacis , & pour ce j'envoye tant vers vous 
que vers le Roy mon frere, voſtre fils le 


(a) Hiſt, de France, Tome II, p. 1443+ 
Tome XVIII. V. 
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Seigneur de Rœnx, lequel vous fera entendre 


mon intention ſur cette affaire, vous exhor- 


tant de quitter quelque peu de yoſirg ancienne 
grandeur de courage. Au reſte je ne veux 


point eſtre plus dur & ſevere ny contre Je 
Roy voſtre fils, ny contre pas un des Sei- 
gneurs captifs du nombre de voſtre no- 


bleſſe $87 1727 ie A II: lone 
Voici la Lettre que la babe; one. 
leme lui avoit éecrite. 0g ỹον,i © 


:4q Monſieur, mon fils, comme la speist 
du Roy, Monſieur mon fils a eſiè griefoe 
& facheuſe; pay eſtè d'ailleurs conſolte, ſeas 
ehant qu'il eſtoit tumbè en ene 
perant que voſtre grandeur ne vous fefa 
oubheo le debvoir de Valliance & cohfangüi- 
ni qui eſt entre vous & luy. Et ce qui plus 
mea faict ainſy le croire; eſt le grand hien 
qui peut de cecy advenir à toute la Chreſ- 
tiente, fi vous deux eſtes joints en bonne & 

Teurce amitié. A ceſte cauſe, Moylieur, j je 


BRITT 110 
vous prie d'y penſer, & 3  Cepan- 


IBT 
7 que le Roy, Monſieur mon fils, fort 55. 
felon. que voſlre honneſtete & fon Tanc 
— 91 4 1 Ry 
reguierent & meritent ; & Tous. Plaile e _ 
151 * ic 105 
Tm que Jay, ſouyent de ſ 8 'nomelle 


01 
bl geant par celle courtoiſie « ce elle gi ue. 


5119! 
urs vous ay £8 & appellge y vote wee + lagu uelle 
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derechef V prie i- " preſent” ob 


monſtriez affection de pere. Don 1 8b. r. Nit 
a Lyon 10 3 Mats 1525047 p 9D INS: 
of 1A 5981103 5Þ 113Þfigtg 
(ad Le Roi offrix chepouſer Eleonore 
Reine, doyairiere de Portugal, ſceur de E 
ereurg} daccordet au Duc de Bourbon ia 
Ducheſſe d'Alengon, ſa ſœur, veuve ddpaſis 
peu de tems; de conſentir a tenir le Duche 
de Bourgogne a titre de dot de la Reine 
douairière, & de le rendre herẽditaitt pour 
les enfans qui naĩtroient de ſon mariagei de 
rendre au Pu de Bourbon tous ſes bien 
qui avoient ęetè confiſqués; de ſe dèſiſter des 
droits qu'il ayou, {ur Naples & le Milantsy 
de ſatisfaire le Roi Angleterre! ſur tout ne 
qui lui toit du enſin de donner une rangun 
zelle que le Roi Jean Pavoit A 
qu'il ea! ere; fait. Fan ala batarlie d 
Poitiers. (N. D. L.) 


4 i 3 22 11214 


(35 K Le Duc ' Alencon 8 rest any al 
conduit 2 2 ja bataille de Pavie. II comman- 
doit une des ailes de Parmee Francoiſe. Au 
lieu de ſe ſervir de cette alle, qui n avoit 


pas ſou ett , pour degager le Roi, il crut rout 


perdu, , & ſe retira. Les reproches de la Du- — 

f AY of 115 

cheſſe a5 ni gouleme , 5 ceux de la Trance 
1. 908 22 

entiere , es déddins & le n mepris, dont fa 
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femme Paccabla, lui causèrent une maladie 


a * il ſuccomba. : 
%) Tl y eut trois Traites conclus , & qui 
fuent ſignés a Moore le 30 Aout 1525. Le 
remier contenoit une Ligue defenſive entre 
85 deux Couronnes; le Roi d'Angleterre 
Sengageoit a ſolliciter fortement la liberté 
de Francois I”. Le ſecond regardoit le paye- 
ment de diverſes ſommes dues a Henri par 
le Roi de France, & qui montoient a dix- 
huit cens mille ſept cens trente- ſix Ecus au 
Soleil, valans chacun trente-ſix ſols tournois, 
que la France convenoit de payer en divers 
texmes:; Le troiſſeme Traite regloit le com- 
anexce des deux Nations; & la Regente sen- 
gageou @ faire payer a Marie, ſœur de Henri, 
Reine douairière de France, tous les arrera- 
ges qui lui etotent dus de fon douaire. La 
concluſion de ces Traites avoit ete precedce 
d'une ambaſſade que Henri enyoya a PEm- 
Pereur; il demandoit que dans le Traite qui 
ſe feroit ; avec le Roi priſonnier, il far ſlipulé 
que Henri ſeroit mis en poſſeſſion de ce qui 
lui appartenoit en France; que ſi cela ne 
pouvoit s'obtenir par accommodement , 
PEmpereur ſe mettroit en état d'envahir la 
France du cote de VEſpagne , pendant que 
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les Anglois agiroient en Picardie; & que 
la guerre ne finiroit que lorſque le Roi d' An- 
gleterre auroit acquis tout ce qui lui appar- 
tenoit; enfin que le Roi de France ſeroit 
remis à Henri le mẽme jour que la Princeſſe 
Marie d'Angleterre ſeroit remiſe entre les 
mains de I' Empereur, puiſque par le Traité 
de Windſor, il avoit été regle que les deux 
Monarques allies ſe livreroient mutuellement 
les priſonniers qui ſe trouveroient avoir uſurpe 
les terres de Pun & de Pautre. Ces demandes 
ſirent cmprendre A a Charles, que Henri ne 
cherchoit qu'un pretexte pour rompre; cela 
arriva dienten. (N. . 


2 
« 
y 


_ (10) It coir originaire du Limouſin ; fon 
pere avoit ets Lieutenant de la Compagttie 
hommes armes du Comte de la Marckz il 
avoit ſervi lui- mème dans ſa jeuneſſe. IE moôd- 
rut en 1529; le veritable nom de ce Prfident 


cot Salva (a), ce qui eſt prouye Par les 


ty 


— {f + _ 


"Xa © eff ce Preſident de Selve, qu'on a fauſſemestag 
cuſé d'avoir altert le texte des Mémoires de Comines. Il 
fat enterré à S. Nicolas du Chardonnet, ou fon Foie 


phe ſe lit encore. A 
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Salva domus dedit hunc, qui Pee ferit dow. wn 
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310 OBn$sERVATIONS: 
deux premiers vers de ſon Epitaphe, attribute 
a a "Jean Bertrand, Perigourdin. (N. D. L.). 


We i) Lorkqe le Roi vit FEmpereur entrer 
dans ſa chambre, il le ſalua en 6tant fon 
bonnet, & lui dit: Je ſuis priſonnier de Votre 
| Majefle Imperiale. Vous n'tes Pas mon pri- 
fonner, repondut Charles, mais mon frere & 
mon ami; je n'ai d'autre deſſein que de vous 
donner la libertè, & tous les agremens que vous 
pouvez deſirer. Il Pembraſia en meme tems, 


& lui remit ſon bonnet ſur la tee. (N. D. L.) 


(12) La principale difficulte qui retardoit 
la concluſion de ce Traite, tomboit ſur la 
ceſſic on du Duche de Bourgogne. Gatinara , 
Miniſtre de PEmpereur , , ſoutenoit que ce 
Duche e étoit echu a ſon Maitre du chef de 
Marie de Bourgogne „ ſon ayeule, fur laquelle 
Lows XI Payoit uſurpe, & que 'Eetoit un 
fief auquel les filles ſuccẽdoient auſſi bien 
505 les mäles. mM” alleguoit exemple du 

uche de Guienne & du Coun de Flandres. 
Le Prefident de Selve prouva que ce Duche, 
par "fa + nature, Etoit walienable, & quia de- 
Haut de miles, la reunion A 1a Couronne 
v'peroit de dr ot; que ſi les filles' fuccedbient 
eh Cértains cas, meine en France „aufn bien 


que les males, cela ne pouvéitb avoir lieu 
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que par rapport aux fiefs, qui jamais Ma- 


yoient été rèunis & incorpores a la Courgnne g 


mais qu'il wetoit point arrive qu'une fille eut 
ſuccede à un fief demembre de la Couronne 
pour Etre L appannge d'un fils de France 

: (N. D. L. 7 2a 


(13) Francois I**, a fon retour, AA 
Montmarſan dans la haute Gaſcogne. 4 Lay 
> raconte Belleforeſt (a), il ſe retira quel- 
» ques jours, pour 8'y recreer'& rafreſchar, 
» eſtant le pays beau, & Pair y eſtant ddug 
» & ſerain ; & de-la il Sachemina a Bour- 
» deaux 5 on auſſi il Yarreſta quelque tems 7 
» & ou le vint trouver Madame la Regente „ 
» & avec elle les Dames les plus excellentes 
» du Royaume, parmy leſquelles eſtoit Ant 
» de Piſſeleu, qui depuis fut Comte e de 
» Penthievre, & enſin Ducheſſe G Ellampes, 
» a cauſe de ſon mary, & des plus fayories 
» Dames qui ayent eſte de ſon tems, comme 
» celle qui eſtoit ouye courtoifem ent du, Re 
» & pour qui Sa Majeſte, faiſoit pluGeyrs 
» choſes qu'il denioit a daurres; 3.& quoique 


* pluſieurs ſoupœonnaſſent moins honneſt, 


» ment qu'il ne falloit de cette familiarns, 


"Wi ell ce qu'on tiem que le Roy. Len el 


+ 40 Hiſt de France, Tome IIop. 451. af E 
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312 OBSERVATIONS 
» purge ſouvent, & proteſte qu'il naymoit 
» cette Dame que pour fa grace & gentil- 
» lefle. Je dis cecy, pour ce que ce fut lors 3 
» Bourdeaux qu'il commencea à luy porter 
» affection. ., Et ne faut couvrir le de avec 
» un fard & couleur d'hypocriſie, car on 
v blaſmeroit notre Hiſtoire de menſonge...., 


» Mais, quoy, les plus Parfaits ne ſont fans 
v deffault v? 


(14) Ce Traite conclu a Cognac le 12 Mai 
1526, felon le P. Daniel, & felon Guichar- 
din le 17, avoit pour principal objet le ré- 
tabliſſement de Francois Sforce, & la deli- 
vrance des Enfans de France. Il portoit que 
les Confederez leveroient à frais communs 


une armèe de trente mille hommes de pied, 


de deux mille cinq- cens hommes d' armes, 
& de trois mille de cavalerie legère; ; avec 
une artillerie proportionnee; que Von arme- 
roit une flotte; qu'on fe ſervirbit de ces 
forces contre Genes, & enſuite contre Na- 
ples; ; que Sforce Epouſeroit une Prihceſſe 
du ſang de France; que le Comité As ſe- 
roit rendu au Roi; que deès qu'on aui oit pris 
Genes, ce Prince rentreroit en poſſeſſion de 
la ſouveraineté de cette ville; que tous les 
Confcderes demandęroient conjointement à 
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PEmpereur la liberte des Enfans de France, 


& qu'ils ne poſeroient point les armes que 
le Roi ne fut ſatisfait ſur cet article. Le Roi 
GAngleterre ẽtoit declare Protecteur de cette 
Ligue; & $1] accedoit au Traite, il devoit 
avoir une Principaute de trente- cinq mille 
ducats dans le Royaume de Naples; & le 
Cardinal d'Vorck. une de dix mille ducats. 
(IN.) 


(15) Depuis la bataille de Ravenne, on 
i fut fait priſonnier, il $'etoit trouye a toutes 
les guerres que les Eſpagnols firent en Italie; 
iM joignit au feu de la jeuneſſe PFexperience 
Pun, vieux Capitaine; il étoit fertile en reſ- 
ſources, brave, vigilant & dehie. Il rendit de 
grands fervices a ſon Prince; mais il ſcut 
encore, dit R les faire valoir par 
ſes artiſices & par ſa diſſimulation; conras 
geux & intrepide, il honora la valeur meme 
dans ſes ennemis. On a vu dans les Mémoires 
de Bayard. les ſoins genereux qu'il donna à 
ce heros, expirant ; c'eſt dans Brantome. qu?il 
faut lire les details de la conduite qu'il tin 
enyers Frangois Le apres la bataille de Pavie, 


(16) Si Charles de Bourbon neut pas à 
ſe 2 de PEmpereur, les mortificatibnt 
quil Eprouva de I part des Courtifans de 
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314 OBSERVATIONS 
ce Prince, durent lui retracer bien vivemene 
ſon infortune. Ils ne Pappelloient que te 
'Traitre a ſon Roi. On ſcait que Pun deux 
ayant été contraint de lui ceder fon Palais, 
declara qu'il y mettroit le feu lorſque le 
Connetable en ſeroit ſorti. 

(17) On lui promit qu'il auroit le Gou- 
vernement de cette place, & ſes revenus, 
auxquels on en joindroit d'autres, juſqu'à la 
concurrence de trente mille ducats; on lui 
promit encore que Pon payeroit aux troupes 
qui étoient alors dans le chateau, tout ce 
qui leur etoit du de leur ſolde, juſqu'au jour 
de la capitulation; ce qui montoit a vingt 


mille ducats. (N. D. L.) 


(18) Il fut ſtipulè que les Allies auroient 


deux mois pour acccder a ce Traitéè, & que 
non-ſeulement PEtat de PEgliſe, le Royaume 
de Naples, mais encore le Duche de Milan, 
les Florentins, Genes, les Siennois, le Duc 
de Ferrare , & tous les ſujets de VEgliſe ſe- 
roient compris dans la treve; que le Pape 
ſeroit inceſſamment paſſer en dega du Po, 
les troupes qu'il avoit aux environs <1 Duche 
de Milan, & rappelleroit Andre Doria & ſes 


aw \ 


galeres. (N. D. 5 þ ah l 


\ 


(19) On porta le corps du Connétable 3 2 


„ 


FF 


— 
— I 


G ©. 


1 4 
4 * 3 


* 


77 ((ͤĩ ͤ Pe os ary 


SUR LES MfuorzES. 3157 


Gaiette, où il fut inhumé; on grava ſur ſon 
tombeau 'ôpitaphe e one F 


Aucto Imperio, Gallo victo, fiptrart L. Talia, 


Pontifice' % el, Roma 2 115 ere 4 
hic jacet. 1 8. 


2 


Cx GiST BOURBON, APRES AVOIR AUG= 
MENTE L'EMrIRE, VAINCU LE FRANGOIS, 
SUBJUGUE Iris, ASSIEGE LE PAK PRIS 
RoùmERk. 


Les Italiens de ſon armee firent une autre 


epitaphe \, ; qui commence par ces mots , 
4A Jai, J lab - en voici la traduction. WE 


(31 ITY 
D'afles, aſſes a fait n le Prenx,” © 
Alexandre le Grand de peu fit plus grand choſe pllin 
Mais le nẽant a fait plus que wont fait les deu: 
Charles, „ Duc de Bourbon, Ns: ci. deſſous 80 


> 


Jamais General ne fut hos aimé 1 
roupes. II diſtribua à ſes ſoldats fa vaiſſelle 
ckargent, Jes meubles, ſes joyaux, ſes habiis, 
& neſſe reſerva qu'une caſaque de toile dar- 
gent qu'il portoit ſur ſes armes: auſſi lui 
promireni-ils de ne jamais Pabandonner, düt- 
il les congluire d tous les Diables. II leur 


diſoit: Je ſuis un pauvre Cavalier, & ak 


pas un ſol non plus que vous autres, Durant 


hk matche Ils firent des chanſons, où ils prẽ- 
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316 OBSERVATIONS 
feroient leur General a Annibal, a Jules- 
Ceſar & a Scipion. 


- Calla , Calla Ceſar , Hannibal, y Scipion : 
Viva la Fama de Bourbon. 
(N. D. L.) 


(20) On ne peut rien ajouter à la deſcrip- 
tion que Brantome fait de ce fameux ſac de 
Rome. Rome étant vaincue, dit-il, & du 
» tout a la puiſſance des Eſpagnols & Lanſ- 
» quenets, de forte qu'on ne parloit plus 
„ de rendre combat: les galans bien aiſes, 
v ſe mirent a derober, tuer & violer les 
» femmes, ſans tenir aucun reſpect ni a Page, 
„ni a la dignite, ni a hommes, ni a fem- 
» mes, ni ſans Epargner les Saintes Reliques 
» des Temples, ni les Vierges, ni les Mo- 
» niales : ils s'habilloient en Cardinaux & 
» 'Eveques en leurs habits Pontiticaux, & ſe 
v pourmenoient ainſi parmi la ville. Au lieu 
yy d'Eſtafiers, ils faiſoient marcher ces pau- 
„ vres Ecclefiaſtiques a cõtè ou au- devant 
„en, habits de laquais; ; les uns les aſſom- 
» moient de coups, les autres ſe conten- 
„ toient de leur donner du dromos; les uns 
ve mocquoient- deux, en les habillant en 
„ bouffon: & mattaſſin; les autres leur le- 
» voient les queues de leurs chappes en fai- 
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» fant leurs proceſſions par la ville, & diſant 


» leurs litanies »....... Quant aux Dames, il 


ne faut pas demander comment elles furent 


traitèes. (N. D. L.) 


Les Eſpagnols & Allemands, dit Para- 


» din (a), ſe ſentans les Maiſtres de Rome, 


» ſe ruerent ſur le pillage, larcins, rapines, 
» ſaccagements, & ſe prindrent a forcer les 
» pucelles , & prendre par force femmes 


» marices, conſtuprer & yioler Nonains & 


» Religieuſes... Et ne fut jamais vue la perte, 
» calamite, miſere, dommage, cruaulte, in- 
» humanite fi grande que firent lors les Al- 
lemands heretiques , tellement que ce jeu 
» de tuer dura environ quinze (b) jours ſans 
» ceſſer, auquel tems moururent des Ro- 
» mains environ huit mille hommes, deſ- 
» quels les cris, les clameurs & urlements 
» repreſentoient un Enfer. 


(21) II fut ſtipulè que Clement payeroit a 
Parmee 400,000 ducats, dont le tiers ſeroit 
pour les Eſpagnols, ſcavoir, 100,000 aQuel- 


(a) Hiſt. de notre tems, p. 204. 


(b) Les horreurs qui ſe commirent à Rome, ſont ex- 
primees par Guichardin avec cette energie qui lui eſt 


propre. Liſez ſon Hiſtoire , Tome III, p. 30. 
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318 OBERER VATIONS 
Jement, 50,000 dans vingt jours, & 250,005 
dans deux mois; que le chateau Saint-Ange 


feroit remis au pouvoir de PEmpereur avec on 
les citadelles d Oſtie, de Civita-Vecchia, de Rc 
Civita-Caſtellana, & les villes de Parme, de mi 
Plaiſance & de Modene, pour les garder is 
autant qu'il lui plairoit; que le Pape don- il 
neroit a Parmee pour ſurete des ſommes pro- I 
miſes, les Archeveques de Sponte, de Pile, 1 
les Eveques de Pyſtoia & de Veronne, Jac- I pi. 
ques Salviati, Simon de Ricaſoli, & Laurent d. 
Ridolfi; qu'il donneroit Pabſolution des cen- P. 
ſures fulminees contre les Colonnes; & que : un 
lorſqu'il auron ete conduit hors de Rome, . 
iI laifleroit un Legat dans cette ville, & le "© 
Tribunal de la Rote pour y rendre la juſtice. = 
(N. D. L.) e 

| i 99 v5 1 
(22) Le 30 Avril 1527, peu de jours avant Jen 
la; priſe de Rome, il avoit ete réglé que la AY} © 
Princeſſe d'Angleterre cpouleroit le Roi de de 
France, ou le Duc d' Orléans, fon fecond n 


fils; que le Roi d'Angleterte renohceroĩt au fl 
titre de Roi de France, moyennant 50, 000 - 
Ecus par an; qu'il accederoit à th, Ligue, & 1) - 
feroit la guerre à l'Empereur dans oſe mois 4 
de Juillet prochain, à la tete de ge hm 4 
mes Infanterie; aukquels le Roi de Franes 
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en joindroit--18,000, avec un nombre con- 
venable de lances; qulils envoyeroient ſom- 


mer PEmpereur de rendre les deux fils du 


Roi, en recevant pour leur rancon deux 


millions dor; & quen cas de refus de fa part, 


ils lui déclareroient la guerre. Le 295. Mai, 
il y eut un autre Traitè par lequel on ſlipula, 
que le Roi, ſur le champ, feroit marcher en 
Italie une arméèe de trente mille hommes de 
pied, & de mille Gendarmes, & que le Roi 
chAngleterre feroit une diverſion dans les 


Pays-Bas, avec de nombreuſes troupes. Par 


un troiheme Traite du 18 Aout, on convint 
que, ſoit que FEmpereur entreprit de con- 
voquer le Concile de ſa propre autorite, ſoit 
qu'il le fit ſous Pautorite du Pape, dans le 
tems qu'il le tiendroit en ſa puiſſance, on 
wen recevroit les décrets ni en France, nt 
en Angleterre. Les deux Rois fe departoient 
des engagemens qu'ils avoient pris par Taps 
port au mariage de la Princeſſe 'PAnglererre 
vec le Roi, ou avec le Duc d'Orleans; fon 
fils. (N. D. L.) p 2,20 
08.7 fast 29 8111 
(23) L'Abbe Lambert dans fon edition 
de du Bellay a coupe le fil de la narration 
de cet Ecrivain.en y inlerant le: proces-vers 


bal contenant la defenſe du Roy Area-Chreftien 
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contre Peleu en Empereur dilayant le combat 


entre eux. L'analiſe de ce fameux procès- 
yerbal ſe trouve dans tous nos Hiſtoriens ; 


& fi nous en avions fait uſage , nous Þ 2s 


claſſe parmi nos obſervations; une ſeule ré- 
flexion nous a determine a la rejetter. Ce 
proces-verbal ſeu] ne ſignifie rien; puiſque 
celui du Heraut de Charles-Quint le demenr 
poſitivement. Nous preſumons donc qu'il vaut 


mieux renvoier le Lecteur à Pouvrage d'un 


moderne (a) ou les contradictions mutuelles 


de ces deux proces-verbaux ſont developpẽees 
avec netteté. M. Gaillard obſerve que ce 


un de ces problemes que [Hiſtoire aime a offrir 


quelquefois a la ſagacite du Lecteur. En effet, 


que nous apprennent les monuments hiſtori- 
ques fur cet evenement ſingulier? Charles- 
Quant, aulieu d' accepter le champ du combat 
qu'on lui propoſe de la part de ſon rival, 


declare qu'il repondra par le miniſtere d'un 
Hérault. Pourquoi n'acceptoit-il pas, ſans 
recourir à ces vaines formes? ſon Hérault 


(a) Hiſt. de Francois I, par M. Gaillard, Tome II, 


année 1528, On fera bien auſſi de conſulter le Tome 24 | 
s I Abbe Gar- 1 | 


de la nouvelle Hiſtoire de France, par 


nier, p. 334 de edition in- 12. Ce ſage Ecrivain a Fart t 
de preſenter les faits, ſans que ſon "uw * +4 
les denature , ou les altcre. 


arrive 
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arrive a la Cour de France : Francois I 
convoque les Princes de ſon Sang, tous ſes 
Generaux, tous les Officiers de ſa Maiſon , 
les Ambaſſadeurs des Puiſſances <trangeres, 
les Maitres des Requetes, les Membres du 
Conſeil, les Prevot & Echevins de Paris, & 
une multitude de temoins de divers etats. 
En leur preſence un Secretaire d'Etat (Gilbert 
(a) Bayart) dreſſe un proces-verbal de cette 
aſſemblee. Francois I demande au Herault 


Si apporte Paſſurance du camp. Le Herault 


repond affirmativement : il veut commencer 
{a harangue; Francois Pinterrompt, & bouil- 
lant de colere il lui dit qu'il ze veut rien 


entendre que Paſſurance du camp. Le Herault 


proteſte & le retire. Pourquoi le Monarque 
Francois l'empècha-t-il de parler, puiſqu'il 


$Sannoncoit comme porteur de cette aſſurunce 


du camp fe de ſirèe? Aſſurement ces deux 


(a) Ce Gilbert Bayart n'ctoit point parent du Che- 
valier Bayard, On a yu dans les Memoires du dernier , 
que ſon nom de famille étoit Terrail ou du Terrail. 
Gilbert Bayart, Baron de la Font & de Saint Majuran , 
appartenoit- à une famille originaire du Bourbonnoiz. 
Liſez les Juggmens ſur la Nobleſſe du Languedoc U. 
netalitè de Toulouſe, par M. de Bezons, Intendant, 
imprimes dans le recueil des Pieces 1 du Marquis 
C Aubais, pour ſervir à VHiſtoire de France. f 

Tome X J III. * 
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Princes étoient braves Pun & Tautre. Le 
premier fit ſes preuves a Tunis & a Mul- 
berg. Le ſecond les avoit faites a Marignan 
& a Pavie. 

Nous ſera- t- il permis de hazarder une 
remarque qui a échappé à nos Hiſtoriens? 
Martin du Bellay en rapportant la teneur 
du deti de Francois I, ſe tait ſur les procès- 
verbaux en queſtion. Sans doute il ſavoit 
mieux que perſonne comment tout cela $*toit 
paſſe. N'eſt-on pas en droit d'inferer de fon 
filence qu'il déſapprouvoit la manière dont 
on avoit procede? Martin du Bellay en ſe 
taiſant, doit d' autant plus exciter attention, 
que dans le 5˙ Livre de ſes Memoires, redige 
par Guillaume ſon frere, on appercoit quel- 
ques traits de lumière qui, ſaiſis par un habile 
critique, conduiroient a la ſolution du proble- 
me. On verra dans ce cinquieme Livre Char- 
les-Quint , en preſence du Pape & des Cardi- 
naux, paroitre d6fier perſonnellement Fran- 
cois I: les Ambaſſadeurs du dernier preſſent 
Charles-Quint de s'expliquer ſur cet objet: 
il elude & fe dedit a-peu-pres. Francois 3 
qui en eſt inſtruit , afſecte a cet egard la 
plus grande moderation. Le rapprochement 
des deux 6poques & des circonſtances ſeroit 
curieux; & peut-6tre Pune eclairciroit-elie 
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Pantre. Il ne ſeroit pas ſurprenant que ces 
deux Princes vivant dans un ſiecle où les 
inſtitutions de la Chevalerie influojent ſur 
Popinion publique en ayent inconfiderement 
adopte les prejuges. Les tetes froides, qui 
les entouroient , leur auront fait ſentir le 
ridicule de leurs premieres demarches. Cha- 
cun Peux, pour ſe tirer Pembarras, aura 
adopte le plan le plus conforme à fa poli- 
que & a {on caractère. Au ſurplus nous dè- 
clarons que ce ſont là de pures conjec- 
tures, Le Lecteur, ayant les pieces du proces 
ſous les yeux, a ſeul le droit de ſe former 
une opinion. 


(24) L'Empereur inſtruit de l'état ou le 
Pape etoit reduit, fit ce qu'il avoit deja 
fait, lorſqu'il apprit la priſon de Francois I: 
i] prit le deuil, differa les rejouiſſances qu'on 
preparoit pour la naiſſance de ſon fils Dom 
Philippe; il ordonna des proceſſions afin 
Tobtenir du Ciel la liberté du Souverain 
Pontife, tandis qu'il le faiſoit etroitement 
garder, & qu'il ſoufſroit qu'on le traitat 
durement, pour Pobliger a ſe racheter par 
des ſommes immenſes. (N. D. L.) 


(27) II ſortit de fa priſon a Pentree de 
la nuit, deguiſe en marchand. Louis de Gon- 
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zague, qui Pattendoit dans la prairie ayes 
une troupe Farquebuſiers, Peſcorta juſqu'à 
Montefiaſcone, d'ou renvoyant preſque tous 
ſes ſoldats, il le conduiſit a Orviette; le Pape 
y arriva de nuit preſque ſeul, & n'ayant au- 
cun des Cardinaux avec lui. (N. D. L.) 

(26) Horace Baglioni, d'une ancienne Mai- 
fon long- tems ſouveraine de Perouſe, ville 
enclavce aujourd'hui dans Petat Eccleſiaſti- 
que. -Jean-Paul ſon pere, dont on a parle 
dans les Memoires precedents , avoit joui de 
cette Souverainete. Le Pape Leon X, pour 
s'emparer plus aiſement de Peroule, apres 
avoir attire Jean-Paul a Rome, lui fit tran- 
cher la tète. Horace ayoit deux freres , Ma- 
lateſta & Blaiſe. Le premier fut fait Che- 
valier de POrdre par Francois I en 1530, 
avec deux mille ecus de penſion. Le meme 
Monarque lui permit d' ajouter trois fleurs 
de lys au chef de ſes armes. Il paryint a 
rentrer dans la Souverainetéè de Perouſe. 
Charles-Quint le forca d'en ſortir. On verra 
ſon fils y rentrer a ſon tour, & en etre 
chaſſe par le Pape Paul V. Liſez la genealo- 
gie de la Maiſon de la Dufferie, au Maine, du 
nom de Baglion, & des Baghons de Peroule , 


4214 


Pas M. d'Hozier 111 fol. 1662. 
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(27) Lautrec mourant ſe fit rendre compte 
de Fetat de ſon armèe: on ne put lui cacher 
la yerite; & il expira de deſeſpoir. Les mau- 
vais ſucces, qui ont ſuivi la plupart de ſes en- 
trepriſes, Pont place dans le rang des gene- 
raux mediocres. Oſerons-nous dire qu'on a ctE 
injuſte a ſon egard. II ayoit de puiſſants en- 
nemis a la Cour; & on le laiſſa toujours 
manquer d'argent, de vivres & de renforts. 
Lautrec commit ſans doute de grandes fautes: 
mais en le privant de tous les moyens qui 
aſſurent les ſucccès, doit- on Pen rendre reſ- 
ponſable? 

Quelques ſoldats Eſpagnols arracherent 
ſon corps de Pendroit ou il avoit été inhu- 
me, & le deposerent dans un cellier, eſpé- 
rant qu'ils tireroient de la famille de ce. 
Seigneur une groſſe ſomme de deniers; mais 
ils ne recueillirent aucun fruit de leur im- 
picte & de leur ayarice. Gonſalve Ferdinand 
de Cordoue, petit-fils du fameux Gonſalve, 
ct le grand Capitaine, repara Voutrage fait 
a cet illuſtre mort, par ceux de ſa nation; 
i lui Eleva un ſuperbe tombean de marbre 
dans PEgliſe de Sainte Marie la Neuve, avec 
une epitaphe , dont voici la fubſtance..... 


« Gonlalye Ferdinand, Prince Eſpagnol , 
» 2 cleyce ce tombeau a un General Fran- 
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» cois, quoique ennemi de fa nation. y 


(N. D. L.) 


(28) Pierre Navarre, Biſcayen de baſſe 
extraction, s leva par ſon courage & par ſes 
talents aux premiers grades militaires. Apres 
avoir été matelot, il entra, comme ſoldat, 
au ſervice des Florentins ſous le comman- 
dement de Pietro, del Monte dans les guerres 
de la Lunigiane. Il ſervit enſuite ſous Gon- 


ſalve de Cordoue dans le Royaume de Naples 


contre les Francois, Il s'y diſtingua par fa 
valeur & par ſa capacite. Ce fut lui qui fit 
ſauter une partie du chateau de P@uf avec 
une mine (invention trouvèe quelque tems 
auparavant par les Genois.) Le Roy d'E-- 
pagne $'ctant liguè avec les Veninens contre 
le Turc, il ſervit ſur la flotte, & contribua 
par l'effet d'une pareille mine à la priſe de 
la fortereſſe de Cephalonie. Navarre ſervit 
depuis contre les Maures d' Afrique en qua- 
Ine de Général. Il prit Oran & d'autres 
villes, & detrona le Roi de Tremifen. U fut 
moins heureux dans Ville de Gerbes, ou ſes 
ſoldats tourmentes par la chaleur, & man- 
quant de vivres furent fort maliraités par les 
Barbares. 

Enſuite ayant été pris à la bataille de 
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Ravenne, il crut que la Cour d' Eſpagne 
Pavoit oublie. Il paſſa au ſervice de la Fran- 
ce. Enfin dans la guerre de Naples, ou il 
ayoit accompagne Lautrec, on le prit une 
ſeconde fois; il termina fa carriere en 1528 
dans le chateau de l' uf. Il mourut de ſa 
mort naturelle, ſelon les Ecrivains (a) dont 
nous avons emprunte ces détails; & nous 
les croions plus probables que le recit de 
Montluc & de Brantome, qui pretendent que 
par ordre de PEmpereur on etrangla, ou 
on étouffa Pierre Navarre dans fa priſon. 

Le Duc de Seſſa, petit-fils de Gonſalve, le 
fit enterrer dans la meme Egliſe de Naples 
ou Lautrec fut inhume, Ce Seigneur lui eleya 
egalement un tombeau avec cette eEpitaphe... 

O ſſibus & Memoric 

Petri Navarri Cantabri, ſolerti in expug- 
nandis urbibus arte clariſſimi, Gonſalvus Fer- 
nandus, Ludovic: filius, Magni Gonſalvi 
nepos , Sueſſe Princeps, Ducem Gallorum 


(a) Ritratti di cento Capitani illuſtri da Philippo To- 
maſini, in- 40. 

Voyeꝛ auſſi Giuſeppe Mormile, dans ſon Livre: Del 
Biſtrello di Napoli, in-8, 1617. | 

Voici comment ce dernier raconte la mort de Pierre 
Nayarre : 


E pigliato prigione mori nello cancere. 
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partes ſecutum, pio ſepulchri munere honeſfla 


vit; cum hoc in Je habeat praclara virtus 4 


ut vel in hoſle vel in amico fit admirubilis. 


(29) On convint que la ville & chaſteau 
d' Averſe ſeroient rendus au Prince Orange 
avec toutes les munitions, artillerie, &c.; 
que le Marquis de Saluces & les autres Offi- 
ciers ſeroient priſonniers, que les troupes 
Italiennes ne/ſerviroient point pendant fix 
mois contre PEmpereur, que les Francois, 
Gaſcons , Suiſſes & autres retourneroient 
fans armes dans leurs pays. reſpectiſs, que 
le Marquis de Saluces feroit ce qui dependroit 


de lui pour que dans le Royaume de Naples. 
tout fut remis dans Petat ou il ctoit, lorſque 


le Maréchal de Lautrec y ctoit arrive , & 
que la capitulation d'Averſe deyiendroit 
commune pour les autres villes du Royaume 


de Naples que les Francois occupoient 
encore. 


(30) Andrè Doria ne ſe fit point Seigneur 


& Maitre de ſa patrie. Guichardin, qui ne 


Paimoit pas, ſe contente de dire que par 


Ja nouvelle forme de Gouvernement quit 


introduiſit a Genes , il jouit dans cette ville 
d'une grande autorité. Il ajome que perſonne 
n'ctoit jaloux de fa puiſſance, parce qu'il 
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ne ſe meloit point du maniement des deniers 
publics, qu'il n'entroit en aucune manière 
dans l'élection du Doge, des Magiſtrats, & 
qu'il n'influoit en rien ſur Padminiſtration 
de la juſtice. Guichardin obſerve encore que 
les Genois tranquilles & plus occupes du 
commerce que des vues ambitieuſes, goũ- 
toient la douceur du nouveau Gouvernement 
par le parallelle qu'ils en faiſoient avec la 
ſervitude, & les maux qu'ils ayoient eprouves. 
Si ces details ſont éxacts, ils prouvent que 
Doria, loin d'ètre le tyran de fa patrie, en 
devint le bienfaiteur. 


(31) Les avantages remportes par les 
Imperiaux accelererent la paix du Pape avec 
Empereur; le Traite fut conclu a Barcelonne - 
vers la fin du mois de Juin. Les principaux 
articles ètoĩient que Parmee Imperiale du 
Royaume de Naples auroit un libre paſſage 
par les Etats du Saint Siege; que Marguerit- 
te, fille naturelle de PEmpereur épouſeroit 
Alexandre de Medicis, neveu de Clement; 
qu'Alexandre ſeroit mis en poſſeſſion de Pau- 
torite dont ſa Maiſon jouiſſoit a Florence 
avant ſon exil; que Pon procureroit au Pape, 
ou par la voye des armes, ou autrement , 
h reſtitution de Ceryia, Rayenne , Modene, 
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Reggio & Rubiera ; qu'après la reſlitution 
de ces places le Pape donneroit à PEmpe- 
reur P'inveſtiture du Royaume de Naples, 
& que pour ſeule marque de Souverainets 
il recevroit tous les ans de PEmpereur un 
cheval blanc; (c'eſt ce que l'on appelle la 


Haquenee) que Charles auroit la nomination 


des dignites & Canonicats de vingt- quatre 
Egliſes Cathedrales dans ce Royaume, qui 


Etoient en conteſtation; le Pape ſe reſer- 
vant le droit de nommer aux Beneſfices qui BJ 
netoient pas à patronage laique, On accor- 
doit a PEmpereur partie des fruits & revenus 


des biens d'Epliſes, tant dans ſes terres que 
dans celles de PArchiduc Ferdinand , pour 
etre employees a faire la guerre contre le 


Tuc. . D. 1.) 


(32) Les deux Monarques ſe trouvèrent 
également intereſſes par des motifs particu- 
hers a hater la concluſion de la paix. Fran- 


cois Etoit las de la guerre apres la ruine en- 


ticre de deux armees dont Pentretien avdit 
Epuiſe ſes finances; la tendreſſe paternelle 
lui faiſoit ardemment defirer la delivrance 
des deux Princes ſes fils. L'Empereur ne ſe 
relachoit de la rigueur du Traite de Madrid, 
que parce qu'il wayoit pas trop de toutes 
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{es forces pour les oppoſer au Turc qui avoit 
porté la guerre en Autriche: il avoit d'ail- 
leurs le projet d' aller ſe faire couronner Em- 
pereur en Italie, & il falloit pour cela ſe rẽcon- 
cilier avec la France, qui ſeule pouvoit 
mettre quelque obſtacle à ſes deſſeins. (N. 


D. L.) 


(33) Rapin Thoiras dit, que « lorſque 
» Henri VII eut conclu le mariage de ſon fils 
» avec Catherine PArragon, veuve du Prince 
» Arthus, PArcheyeque Warham lui dit fran- 
» chement que ce mariage ctoit contraire a 
» la loi de Dieu, contre laquelle la diſpenſe 
du Pape ne pouvoit etre daucun effet; 
» que le Roi fut ſans doute touche de cette 
» remontrance, & que le meme jour que 


le Prince ſon fils entra dars ſa quatorzièẽme 


année, il lui fit faire contre ſon mariage 
une proteſtation ſecrette , mais pourtant 
devant des temoins affides, dans lequelle 
» 1] diſoit qu'il avoit été force d'y donner 


» ſon conſentement; qu'enſuite le Roi etant 


» au lit de la mort, recommanda fortement 
au Prince de ne point conſommer ſon 
» mariage avec Catherine. Malgre cela 
Henri VIII étant parvenu a la Couronne 
» cpouſa la Princeſſe, & il en eut trois en- 
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» fans, deux fils & une fille ; les deux pre- 
„ miers moururent bientot apres leur naiſ- 
„ ſance. Il aſſura depuis qu'il avoit regards 
„ la mort prematuree de ſes deux fils, com- 
v me une maledidion de Dieu ſur ſon ma- 
„ riage, ſurtout quand il vit que la Reine 


» ne lui donnoit plus d'enfans. II arriva ® 


„depuis, que Charles V, qui ayoit fiance 
„la Princeſſe Marie, refuſa de Pepouſer 
» ſur les difficultes que le Conſeil d'Efpagne 
» forma touchant la naiſſance de cette Prin- 

ceſle : lorſqu'il fut queſtion de conclure 


le mariage de Marie avec le Roi François, 


Tarbes, Ambaſſadeur de France, forma 


» 
»” 
» ou avec le Duc d'Orlcans, PEveque de 
» 
„les memes difficultes, & ſoutint qu'on 
» 


pouvoit regarder cette Princeſſe comme 
» nce d'un mariage illegitime , nonobſtant 


„la diſpenſe de Jules II. » Il paroit cepen- 


dant, ajoùte le meme Hiſtorien , que les 


doutes de Henri VIII, fur la legitimite de 
{on mariage avec Catherine d' Arragon ayoient 


commence plut5t , car dans une lettre quil 
ecrit a Grynaus, il lui dit qu'il n'ayoit point 
eu de commerce avec la Reine depuis Fan- 


nee 1524. (N. D. L.) 


(34) Du Bellay en racontant la manière 
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dont ſe fit cet èchange, entre dans les de- 
tails les plus minucieux. Trois pages in folio 
de ſon texte y ſont employees. Sa narration 
prouve juſqu'a quel point les deux nations 
ſe defioient Pune de l'autre; & ces ſoup- 
cons n*etotent honnorables ni pour Pune ni 
pour l'autre. Au ſurplus tout ce qui s'toĩt 
paſſe depuis le Traite de Madrid deyoient 
rendre les Eſpagnols circonſpects & defiants. 
Afin d'épargner au Ledeur P'ennui de ce 
fecit prolixe & plein de repetitions, nous 
avons eru devoir imiter PAbbe Lambert, qui 
Tayant fupprime dans ſon édition y ſupplee 
par Pobleryation ſuivante. 

Il fut regle entre les Deputes de France 
& d' Eſpagne, qu'il y auroit ſur la riviere de 
la Bidaoſſa pres de Fontarabie , un Bac qui 
ſeroit au meme endroit,, ou en 1526 $*toit 
fait Pechange du Roi avec les deux Princes 
les fils, que dans ce Bac il n'y auroit que 
deux Gentilshommes, Pun Francois, Pautre 
J Elpagnol ; que lorſque ce Bac auroit été. 
viſite, le Gentil homme Eſpagnol appelleroit 
Velaſco Connetable de Caſtille, qui feroit 
ſur le bord de la riviere du cote d' Eſpagne, 
& que le Francois appelleroit Montmorenct 
qui ſe trouyeroit a l'autre bord du cote de 
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la France; que le Connetable de Caſtille 


avanceroit dans une barque avec la Douai- 
rière de Portugal & les deux fils de France, 


& que Montmorenci ſe preſenteroit en meme 
tems dans une autre barque avec Pargent. 


(N. D. L.) 


(35) Ce fut, dit Dupleix, une fraude le 


Pinvention du Chancellier Duprat, qui meil- 
leur menager d'argent que de la reputation de 
ſa nation, fit affoiblir Paloi des cus dor, 
tellement que de ce beau mélange il ne revint 
aux Frangois que perte, honte & confuſion, 


& au Chancellier particulièrement Blame & 


reproche. (N. D. L.) 


(36) Ce couronnement ſe fit à Boulogne 
dans VEgliſe de ſaint Petronio. Le Pape, 


en donhant le Sceptre d'or a PEmpereur, 
prononca ces paroles: Empereur, notre fils, 
prenez ce Sceptre, & ſervez-vous en pour regner 
ſur les peuples de PEmpire , auxquels Dieu 
& nous & les Electeurs vous avons trouve digne 
de commander, En mettant Vepee dans la 
main de PEmpereur il lui dit: Prenex cette 


pee de laquelle vous devex vous ſervir pour 


la deffence de 'Egliſe contre les ennemis de la 
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Foi. Et lorſqu'il lui preſenta le Globe: Ce 
Globe que nous vous donnons, lui dit-il, re- 
preſente le monde que vous devex gouverner 
avec beaucoup de vertu, de religion & de fer- 
mete ; & en lui pla ant la Couronne fur la 
tete, il lui dit ces paroles : Charles, Em- 
pereur, recevex cette Couronne qui doit ſervir 
de temoignage d toute la terre de Pautorite 
gui vous eſt conferee pour vous faire honorer , 
ſervir & obtir de tous les peuples qui ſont 
ſoumis d votre puiſſance. (N. | © hy 3%, 


( 37) Le Prince d' Orange ayant eu avis 
de la marche de ce convoi conduit par 
Ferruchi, ſortit du camp avec mille fantaſſins 
Eſpagnols, mille Italiens, quinze cens Alle- 
mands, trois compagnies de Cavalerie & 
quelques hommes d' armes; mais ne youlant 
pas que les Eſpagnols euſſent part à la vic- 
toire , parce qu'il etoit brouille avec le Mar- 
quis Del Vaſto, il les renvoya lorſqu'il fut 
a cinq milles du camp. Ses hommes d' armes 
chargerent par ſon ordre Paile gauche des 
ennemis; mais ils eſſuyèrent une fi furieuſe de- 
charge Parquebuſes, qu'ils lacherent le pied. 
Le Prince d'Orange ſe mit a leur tete, & 
Sefforca de les ramener au combat, mais 
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dans le meme tems il fut renverſe mort de 
deux coups d' arquebuſe, faiſant, dit Bran- 
tome, autant office de ſoldat que de Capi- 
zaine; car il vouloit fort epouſer ſa Maitreſſe 
Catherine de Medicis, que le Pape lui avoit 
| promis en mariage. (N. D. L.) 


Fin des Obſervations ſur le troiſieme Livre, 


OBSERVATIONS | 


2 . ON POR 


OBSERVATIONS 
SUR LE QUATRIEME LIVRE 
DES MEMOIRES 


DE MESSIRE 
MARTIN DU BELLAY, 
SEIGNEUR 


DE LANGEY. 


( Lovis DE SAVOYE mourut a Gres, en 
Gaſtinois, le 22 Septembre 1531. Son corps 
fur inhumé à Saint Denis dans le ſuperbe 
mauſolée que le Roi ſon fils avoit fait conſ- 
rure ; fon coeur & ſes entrailles furent por- 
tes en 'Egliſe de Notre Dame de Paris, & 
furent renfermès ſous une lame ou ſont gra- 
ves les deux vers ſuivans. 


Cor magnorum opifex , quæ Francum , & viſcera Regem 
Portavere hic ſunt, ſpiritus in ſuperis. 
; / 


[1 piete de cette illuſtre Princeſſe, dit 
Guichenon (a), parut aux marques qu'elle 


(a) Il ne faut pas plus Sen rapporter a Guichenon , 
mand il fait V'Eloge de cette Princeſſe, qu'aux Pottes 
wi Pont calebree pendant fa vie & apres ſa mort. On 
fait qu'en general les Eloges de ces derniers ne ſont pas 
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a laiſſees en pluſieurs Egliſes de France; MY j 
quant a ſon eſprit elle en donna de hide = # 
preuves pendant ſes deux Regences ; elle N j 
portoit la meme deviſe que le Roi Francois 1 MY 5 


ſon fils: Si le Royaume lui fut redevable du 
Traite de Cambrai, elle ne remedia, dit le Pere 
Daniel, qu'au mal qu'elle avoir fait elle-meme, 
ſans reparer la double perte du Duche de Mi- 


lan, dont elle avoit etè la cauſe par ſa haine® I 
contre le Marechal de Lautrec, & le Connetatle d' 
de Bourbon. (N. D. L.). r 
(2) Charles avoit fait repreſenter dans la 

1 cc 


Diette qui ſe tint a Cologne, que les grands 
Etats qu'il poſſedoit, ne lui permetta nt as 
de reſider toujours en Allemagne, il «tor 
neceſſaire de lui donner un Coadjuteur qui 4 | 
füt oblige &y etablir une demeure ſixe, quit 


toujours véridiques. Il eſt permis de croire , fans le 
offenſer, qu'en fait dhiſtoire, leur temoignage nel 
pas irrecuſable, La plupart de nos Hiſtoriens ont fort 
maltraite la Pucheſſe & Angoulème. Il nous ſemble quan 
perſonne ne Ta jugée aveo plus dimpartialite que WM 
Gaillard , Tome II: de ſon Hiſtoire de Francois | 


p- 129. i ( 
« Je ferai ſeulement, dit-il, en ſa faveur une ob 4 ere 
» ſecvation peut - etre peu importante; c'eſt que tou eny 


» le mal qu'on lui reproche a été fait hors du tems o To1e 
» clic a etc zeyetue de l autoxité. » ut! 
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put ſoutenir noblement ſa dignite, & qui 
fit dans la plus etroite alliance avec Sa Ma- 
jeſte Imperiale ; or il n'y avoit que ſon frere 
Ferdinand que Pon put élire. Jean Frederic, 
fils de PEledeur de Saxe, repondit qu'une 
telle cledion ſeroit contraire a la Bulle d'or; 
que fi PEmpereur croyoit avoir beſoin d'un 


Coadjuteur, il falloit fixer par une Loi, qu'on 


ne procederoit plus a Vayenir a l'eledtion 
d'un Roi des Romains, avant que tous les 


EleQeurs , & fix autres Princes qui leur ſe- 


roient aſlocies, euſſent juge cette elecion 
convenable au bicn public ; que comme on 
avoit omis cette formalite, il proteſtoit au 
nom de P'Electeur, ſon pere, contre tout ce 
qui ſe feroit dans la Diette eleQorale au pre - 
judice de la Bulle d'or. Malgre cette pro- 
teſlation, Ferdinand fut elu Roi des Romains 
le 5 Janvier 1531. Les Princes confederes 
de la Ligue de Smalcalde furent inutilement 
follicites par PEmpereur d'approuver cette 


election. (N. D. L.). 


(3) Les Princes confederes ne ſe propos 
ferent dans cette Ligue que de ſe defendre 
envers & contre tous ceux qui les attaque- 
rozent 3 & de ſe maintenir dans la Religion 
Lutherienne, Elle fut ſignèe au mois de Mars 
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1531 (a); pour mieux ſe precautionner , 


ils arreterent que les deputes demeureroient 
toujours aſſembles, & qu'on admettroit à 
cette Diette tous les enyoyes des Princes qui 


youdroient entrer dans la Ligue. Enſuite ils 


firent expedier des Lettres en leur nom 4 
PEmpereur, pour lui declarer les motifs qui 
les avoient obliges de ſe mettre en defenſe; 
ils y inſererent auſſi leur proteſtation contre 
FeleQion de Ferdinand, alleguant qu'elle ne 
pouvoit Etre legitime , puiſque PEmpereur 


jouiſſoit d'une parfaite ſante, & qu'ainſi elle 


etoit non ſeulement contraire à la Bulle dor; 
mais encore aux droits & aux libertes de 


PEmpire. (N. D. L.). 


(4) Henri VIII ecrivit en meme tems 
une Lettre très- obligeante aux Princes de la 
Ligue de Smalcalde. Il leur marquoit qu'il 
avoit appris avec une joye extreme le deſ- 


ſein qu'ils avoient de conſerver la Religion 


dans ſa purete, de travailler a une paix in- 
violable, de remedier aux maux de PEplite, 
& de corriger les erreurs que Fignorance ou 
la malice des hommes avoit introduites, II 
leur faiſoit obſerver, qu'il etoit vrai qu'on 


(a) Et non pas en 1530, comme on le lit dant 


Fabrege du Prefident Henault , Tome II, p. 470+ 
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avoit repandu ſur leur compte des bruits de- 
ſayantageux, & qu'on les accuſoit d'accor- 
der leur protection aux Anabaptiſtes; mais 
qu'il n'avoit ajoute foi a aucun de ces bruits. 
Il ajoutoit que quoiqu'il n'eùt voulu rien 
croire de tous ces rapports avant que de Sen 
ctre parfaitement inſtruit, il recevoit avec 
joye leur juſtification, d' autant plus qu'il avoit 
toujours penſe comme eux ſur le beſoin de 


réformer les erreurs & de corriger les vices. 


Il finiſſoit en diſant, qu'il ſouhaitoit de tout 
ſon cœur, qu'on aſſemblar au plutot un Con- 


cile, & qu'il prioit Dieu d'exciter les Prin- 


ces a le procurer; qu'au reſte, penſant avan- 
tageuſement de leur ſageſſe & de leur pru- 
dence , il employeroit ſa mediation auprès 
de PEmpereur pour PFengager a les ſatis- 


faire. (N. D. L.). 


C) Cette union expreſſe & de fait, de la 
Bretagne a la Couronne, etoit ft juſte qu'elle 
neprouva aucune (a) conteſtation; Pon a 


(a) Ce fut le Chancelier Duprat qui opera cette reu- 
nion. II ſuivit à cet égard la marche que lui traga Louis 
des Deſerts, Prefident au Parlement de Bretagne. On 
engagea les Etats de la Province a ſolliciter eux-memes 
Cette rennion : mais il y eut quelques Deputes qui s'y 
opposerent , entre autres celui de Nantes. Montejan , 
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remarque qu'il n'y avoit aucun du nom, & 
des armes vivant, qui pit pretendre droit 
au total dudit Duche, ce qui ne ſe rencontre- 
ra pas en aucune union, quelle qu'elle ſoit. 
Quatre ans apres, ſcavoir en l'année 1536, 
arriva la mort du Dauphin, Duc de Breta- 
gne ; ſon frere Henri, lors Due d'Orleans, 
lui ſucceda en Ja propriete dudit Duche , 
Puſufruit demeura toujours an Roi ſon Pere; 
mais par ſa mort il fut uni, Henry Duc 
d'Orlcans , lui ayant ſuccede a la Conronne, 
Depuis ce tems le Duche de Bretagne fut 
adminiſtrè, comme le reſte du Royaume par 
les memes Loix, par Magiſtrats Royaux non 
Ducaux, par un Parlement Royal, établi par 
Ordonnance du Roy Heuri II, qui ne prit 
plus la qualité de Duc de Bretagne; au 
contraire, fitot qu'il fut appelle a la Cou- 


qui prefidoit les Etats, voulut le maltraiter; & pen 
s' en fallut que fon inconſidération ne brouillat tout. 
Enfin, les choſes ſe raccommoderent, & la charte d union 
fut expedièe 2 Vannes au mois dAoitt 1532. 


Ceux qui voudront $'inftruire de tout ce qui concerne 
cet Evenement , liront tHiſtoire de Bretagne, par 
Lobineau; le Traite hiſtorique de la mouvance de la 
Bretagne, par 1 Abbé de Vertot; & la Differta- 
tion ſur la mouvance de cette Province, par des 
Thuille ties. | | | 
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donne; le nom de Duc fut aboli ſi abſolu- 


ment, qu'il ne s' eſt pas meme conſerve dans 

. 9 7 . p ; 
les Patentes qui Sexpedient pour le Pays, 
comme dans quelques autres Provinces unies 
a la Couronne. Yoyez Dupuis , Droits du 
Ro: ſur le Duche de Bretagne. (N. D. L.) 


(6) On ctala de part & d'autre dans cette 
entrevue la plus grande magniticence. Le Roi 
d'Angleterre fit de riches preſents aux enfans 
de France; Francois I ne ſe montra pas moins 
genèreux envers les perſonnes de la ſuite de 
Henry VIII; & on preſume bien qu' Anne 
de Boulen ne fut pas oublice. L'Auteur de 
la Leitre, dont on a tire ces details, Pap- 
pelle la Marquiſe de Boulan. Il nous ap- 
prend que dans les differentes f&tes que Pon 
le donna, il y en eut une on le Roi d' An- 
gleterre régala le Monarque Francois du 
combat d'un ours & d'un taureau avec des 
dogues. 


(7) Rapin Thoyras ſemble revoquer ce 
Traité en donte ; il dit, que cette preterdue 
Convention, ne fut jamais miſe en forme de 
Traite; & il ajoute, que du Tillet en parle 
dans fon Inventaire des Traites entre la 
France & PAngleterre, ſous le nom de Let- 
tres d'accord. Si cet Auteur $'etoit donne la 
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peine de lire du Tillet, il auroit tronye à 
la page 162 le Traite conclu a Calais, en- 
tre Francois I, & Henri VHI ; mais ce 
Traite ſe trouve encore tout entier dans les 
Melanges Hiſtoriques de Camuſat (a), qui 


en a eu Poriginal entre les mains. (N. D. L.). 


(8) Le Pape demandoit que P affaire du 
divorce fut examince dans un lieu neutre, 
par un Legat aſſiſtè de deux Auditeurs de la 
Rote, & qu'enſuite Sa Saintete donneroit 
elle-meme la Sentence: en ſecond lien que 
tous les Souverains de la Chretiennete con- 
ſentiſſent a une Trève de trois ou quatre ans, 
& que le Pape s'engageroit a convoquer un 
Concile avant qu'elle fit expiree. Henri 
repondit qu'il ne pouvoit conſentir a cette 
Treve que de concert avec le Roi de France; 
que la conjondure n'ëtoit nullement propre 
pour convoquer un Concile, & enfin que les 
Loix de ſon Royaume ne permettoient pas 
qu'aucun praces fut juge dans une Cour etran- 
gere; que d'ailleurs les Canons de PEglite 
ordonnoient expreſſement que les cauſes 
matrimoniales fuſſent decidees ſur les lieux 


(a) C'eſt un volume in-8ꝰ imprime 4 Troyes, qui 
eontient differentes pieces curieuſes; & relatives a notre 
Hiſtoire. | 
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ou reſident les Parties; de ſon còiè il deman- 
doit que ſa cauſe fit jugee par PArcheveque 
de Cantorberi , & par deux autres Eveques, 
ou bien par tout le Clerge du Royaume, ou 
que Paſſaire fut jugee par quatre Arbitres, 
dont un ſeroit nommè par le Roi, autre 
par la Reine, le troiſieme par le Roi de 
France, & que PArcheveque de Cantorberi 
ſeroit le quatrieme ; enfin il propoſoit que 
Paftaire étant jugee par PArcheyeque ou par 
des Arbitres, fi la Reine appelloit de la 
Sentence , Pappel fit porte devant trois 
Juges , dont il nommeroit un, le Pape un 


autre, & le Roi de France un troiſième. 
PN. .). 5 


(9) Si Pon en croit PAuteur de la nou- 
velle Hiſtoire d'Angleterre, Francois I ne 
cherchoit qu'à amuſer Henri VIII: « Il pa- 
» roit manifeſtement, dit: il, par toute la con- 
» duite de ce Prince, que ſon but étoit de 
» le ſervir de Pamtitie du Roi d' Angleterre 
» pour attirer le Pape dans ſon parti, dans 
„la vue de recouvrer Genes & Milan qui 
» ni tenoient toujours au cœur „. Mais on 


a des preuves de la bonne foi de Francois I. 


Pluſieurs Lettres qu'il ecrivit a PEveque 
Auxerre; au Pape, & aux Cardinaux at- 


2 — —ꝓ—j—ñ— 222 APIS 


—U—— . üÜ-äʒů2 . —— — — — — — a — 


— — _— 


D LA SAied, CEC. DOPE 


2 
— 2 — 
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teſtent qu'il gintereſſoit reellement à ce que 
Faflaire concernant le divorce de Henri VIII 
reuſsit. On a auſſi des Lettres du Cardinal 
de Tournon , qui annoncent que ce Prelat 
Sacquitta avec chaleur de Ja miſſion dont il 
avoit Ete charge. On y voit combien le Pape 
etoit anime ; Charles-Quint wayoit rien ne- 
glige pour aigrir fon eſprit. 


(10) Guichardin (a) dit que Francois I 
& Henri VIII etoient convenus de forcer 
le Pape de ſe declarer pour eux, wayant 
pu Py determiner par la douceur , & que 
pour cet effet ils enverroient en Italie avec 


des inſtructions menacantes , les Cardinaux de 


Tournon & de Tarbe; mais que la retraitte 
de Soliman apporta du changement à des 
diſpoſitions ſi hautaines, & que les deux 
Cardinaux partirent avec des ordres moins 
tiers. La yerite eſt qu'ils employerent les 
voyes de la douceur pour gagner le Pape: 
mais leurs inſtructions ne furent point chan- 


8 ; : - ' . 
gees ; & ils auroient agi en conſequence s'ile 


n'euſſent preyu qu'en commencant par les 
menaces, le Pape ſe jetteroit infailliblement 
entre les bras de PEmpereur. (N. D. L.). 


(11) Francois I s'ëtoit precedemment 
| (a) Tome III, p. 464. 
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adreſſè au Pape: ennuie de ſes delais, ce fut 
2 ſon Clerge lui meme qu'il demanda ces 
ſecours extraordinaires: dans une pareille 
g cicconſtance le Clerge eut la ſageſſe d' obeir 
ans murmurer. 


(12) Le Traite regloit les contributions 
que devoit fournir chacun des confederes 
tant En troupes qu'en argent. On convint que 


chacun payeroit actuellement une certaine 
ſomme qui montoit a peu pres a la contri- 


bution d'un mois; que ces fonds ſeroient 
mis en depot, & qu'on n'y toucheroit pas 


7 i moins qu'on ne vit faire des preparartifs 
contre PItalie. Le Traite portoit encore que 
les Allies fourniroient une lẽgère contribution 
pour Pentretien des troupes qui reſteroient 


en Italie, & pour payer certaines penſions 


aux Suiſſes, afin de les empecher de donner 


des ſoldats à la France. (N. D. L.). 


(13) Elle ctoit originaire du Duchè de 


: Nortfolck : elle eut pour biſayeul Geoffro: 
Boulen, Chevalier, Maire de Londres en 


1457, pour ayeul Guillaume Boulen, & pour 
père Thomas Boulen, Chevalier de l'ordre 
TAngleterre, Comte de Vils & d'Ormond. 
On a cru qu' Anne de Boulen étoit Fran- 


boile, parce qu'elle fut enyoyce en France 
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pour y etre elevee avec les Filles d'honneur 
de Marie Angleterre, ſeconde femme de 
Louis XII. Cette Princeſſe etant morte, elle 
reſta avec les memes fonctions aupres de la 
Reine Claude, ſemme de Francois I; apres 
la mort de Claude, elle s'attacha & Margue- 
rite de France, Ducheſſe d'Alengon, depuis 
Reine de Navarre : « Ce fut, (dit le La- 
» boureur dans ſes Notes ſur Caſtelnau ) 
» aupres de cette Princeſſe, Pune des pre- 
» mieres qui embraſſa la Religion Luthe- 
» rienne, qu' Anne de Boulen ſe laiſſa in- 
» fecter du poiſon de Phëréſie, qu'elle alla 
» répandre dans fa famille, de-la a la Cour, 
» & enfin dans tous les Etats de Henri VIII, 
» ui ne put reliſter a la force de ſes charmes, 
» qu'elle accompagna de toute la galanterie 
qu'elle avoit appriſe dans la plus fameuſe 
» ecole d'amour; car c'eſt ainſi qu'on pou- 
» voit appeller la Cour de France. (N. D. L.) 

Tous les Auteurs ne ſont pas d'accord avec 
PAnnotateur de du Bellay, ſur Porigine de 
la famille *Anne de Boulen. L'écrivain, a 
qui on doit la vie de Charles du Moulin (a), 


(a) Voyen les Euyres de ce Juriſconſulte, Tome 8 
p. 2; cependant nous deyons prevenir le Lecteur que le 
temoignage de VAuteur de la vie de du Moulin a etẽ 


attaque par le Laboureur dans ſes additions aux Memois 
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nous apprend à cet égard des particularites 
qui meritent qu'on en faſſe mention. Selon 
le temoignage de Sanderus, & d'autres Hiſ- 
13 juſqu' au moment ou le père d' Anne 
de Boulen fut nommé Ambaſſadeur auprès 
de Francois I® , elle avoit ets elevée en Brie 


I ; chez un Gentilhomme de ſes parents. Il pa- 
I | roit que les Boleyn ou Boulen ſont originaires 


2 


n 
ws.» * * 
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de France; ils tenoient par les nœuds de la 
parente a pluſieurs Maiſons nobles de la Brie, 
& des provinces voiſines. Du Moulin, Sei— 
gneur de Fontenay, en Brie, etoit leur allic; 
& on peut conjecturer que c'eſt dans cette 


terre de Fontenay qu' Anne de Boulen recut 


ſa premiere education. L'Auteur de la vie de 
du Moulin, pour prouver que les Boulen font 
originaires de France, cite un titre du Samedi 


apres la St. Martin 1344, de Beaudouin de 


Biannoir, Sire d'Aveſnes, qui nomme entre 


. ſes hommes de fief Vantier Boulen. Quoi- 


qu'il en ſoit, il eſt certain qu' Anne de Bou- 
len ſe forma a la Cour de France. En y 
2 acquerant les agrements de Peſprit, elle y ap- 


prit Part de la coquetterie , qui fit ſes mal- 


tes de Caſtelnau, Tome I, p. 404; mais il nous ſemble 


que le Laboureur, en voulant detruire les aſſertions du 


| biogiaphe dont il s'agit, ne fournit pas des preuves 


dien concluantes. 
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- heurs; Henri VIII, naturellement inconſtant, 
Eprouva les degouts que produit la jouiſſance 
chez les hommes nes avec ce caradere. II 
reprocha a Anne de Boulen des fautes qu'elle 


n'avoit point commiſes; quelques impruden- 


ces occaſionnèes par un deſir immodeèrè de 
plaire, furent le pretexte qui la traina A 
Fechaffaud. On a imprime en Anglois les (a) 
Lettres que Henry VIII lui ecrivit avant 
de Pepouler ; & ces Lettres atteſtent que ce 
Prince la reſpectoit autant qu'il Paimoit. On 
a droit de regretter que ce recueil ne con- 
tienne qu'une ſeule des Lettres d' Anne de 
Boulen au Monarque Anglois : c'eſt celle 
qu'elle lui adreſſa, etant priſonnière dans la 
Tour de Londres, & quelque tems avant ſa 
mort. Aux ſentiments les plus nobles & les 
plus delicats, elle joint cette douce effuſion 
d' ame & ce ton modeſte qui en font le charme; 
c'eſt en liſant ce morceau qu'on juge Anne 


de Boulen, & qu'on la plaint. 


(14) Le Pape avoit demande la ville & 
le chateau de Nice; il promettoit de les 


(a) Ce Recueil a pour titre : Love Letters from 
Henry VIII to Anna Boleyn, &c. in-89. Nous ne croyons 


pas qu'on lait traduit en frangois; & il meriteroit de 


Tl etre. 
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remettre d*s que l'entrevue ſeroit finie. Le 
Duc de Savoye conſulta PEmpereur, qui lui 

K conſeilla de fe reſerver le chateau, & ce ſut 
dans ce ſens qu'il ecrivit au Pape; il lui offrit 
de faire bonne garde dans la ville & dy ere 
en perſonne, ne pouyant remettre le cha- 
teau a qui que ce fut, parce que ce ſeroit 
temoigner que Sa Saintete Etoit en defiance 

de ſa fidelte , ce qu'il n'avoit pas lieu de 
ſoupconner d'un Prince ſi zele pour le ſaint 
Sicge , & dont les predeceſſeurs avoient fi 
bien merite de PEgliſe. (N. D. L.) 

* 


(15) « Si le Roi de France, dit Guichar- 

» din (a), ſouhaitoit avec impatience que 

» le projet de Pentrevue de Nice (b) s'exe- 

| » cutat , c'étoit plus par un vain deſir de 

| » gloire que par aucun autre monf; & pour 

vy determiner le Pape, il promit de ne lui 

| » faire aucune propoſition de ligue ni de 
| » guerre; de ne parler en aucune facon de 

„ Paffaire du Roi d' Angleterre, & de ne lui 

| » demander la Pourpre en faveur de per- 

» ſonne. » Cette promeſſe ne gaccorde guè- 

res avec les lettres ecrites au Pape par Fran- 


— 9 — 


(a) Guichardin, Tome III, p. 470. 
(b) Et non pas de Vinveſtiture , comme on le lit dans 
Pedition de Labbé Lambert, Tome II, p. 276. 


* 
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gois I: il faut de deux choſes Pune ; ou 
croire que du Bellai n'a pas été bien inſ- 
truit ( qui cependant pouvoit Ferre mieux 
que lui? ) ou convenir que PHiſtorien Italien 
S'eſt groſſierement trompe, Mais fi Francois I 
avoit promis au Pape de ne point parler du 
divorce de Henri, pourquoi voulut-il qtie 
les Miniſtres de ce Prince aſſiſtaſſent a len- 
trevue qu'il devoit avoir avec Sa Saintete ? 
Etoit=ce dans l'intention de les rendre té- 
moins de fon peu de zele pour les interets 
de leur Maitre, & pour les convaincre que 
juſqu'alors il n'avoit cherche qua Pamuſer ? 
mais Ecoutons parler Francois I, voici comme 
il &exprime dans une lettre ecrite d' Avignon, 
datce du 10 Septembre 1533. (Et pour, 
» avant que [aye emplement diviſè (a) de 
» Paffaire de mondit bon frere avec Mr. de 
» Nortfort (b), avant ſon partement, & 
» du moyen que l'on pourra tenir pour 
» rhabiller le faict de ceſte ſentence, qui a 
v eſte dernierement donnee, dont je ſuis 
v ſeur qu'il n'aura failli d'avertir mondit bon 
» frere; je ne vois point que pour ceſte 
» heure, vous lui en puiſſiez dire davantage, 
» ſinon qu'il peut avoir ceſte ferme fiance 
» en moi, que a ladite vue ( laquelle jeſpere 
(a) Devyiſc. ” (b) Nortfolck. 

| » &@re 
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5 Etre faite en peu de jours) je m' employe- 
» ray pour ſondit affaire; enſorte qu'il con- 
» noiſtra clerement combien je Pai a coœur. »; 


(N. D. L.) 


(16) On peut lire dans Belleforeſt, Tome II, 
p. 1486, & dans Paradin, Hiſt. de notre 
tems, p. 287, la deſcription du ceremonial 
qui fut obſerve a cette entreyue. Le detnier 
de ces Hiſtoriens nous a conſerye tout ce 
qui concerne [a Reine Eleonore. Comme du 
Bellay ren parle point, ces details nous ont 
paru aſſez piquants, pour meriter ici une 
place. | 

« Apres Monſeigneur le Dauphin eſtoit 
» une riche & ſomptueuſe lictiere toute faite 
» en ouvrage de riche broderie d'or & de 
» pierreries, ſur les brancarts de laquelle 
v eſtoient deux jeunes Pages veſtus de meſme 
» parure, & les deux mulets couverts de 
» fin drap d'or; & eſtoit ceſte lictiere ou- 
» verte par- deſſus, de maniere qu aiſement ſe 
» pouvoit veoir la Majeſte de la Reine Alie- 
» nor d' Auſtrice, habillee d'une robe de drap 
» dcCbargent, chargee de perles & autres pier- 
» renes de ſi grand luſtre, qu'il n'y a œil, 
» ny vie ſi nette qui wen fut esblouie. Pres 
v de la lidiere de la Reine eſtoit celle de 
Tome XVIII. 2 
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Madame de Vendoſme aornee d'infinies ris 


cheſſes, après leſquelles ſuiyoicntles Demoi- 
ſelles de la Reine ſur belles hacquences de 
riche parure, accompagnees chacune dung 
Gentilhomme; & entre leſdictes Demoiſelles 
y en avoit vingt-cinꝗ accouſtrees a PEſ- 
pagnole, le petit bonnet ſur Poreille avec 
la plume plus blanche que neige : apres 
les Demoiſelles Eſpagnoles venoicnt grand 
nombre de Princeſſes, Ducheſſes, Mar- 
quiſes, Comteſſes, & autres Dames he- 
roiques, accouſtrèes comme telle aſſemblee 
le requeroit: finablement eſtoient les ri- 


ches charriots branſlans couvers de toiles 


d'argent & de veloux de diverſes couleurs. 
En cet ordre vint la Reine Tres-Chreſ- 
lienne en la ville de Marſeille, & étant 
arrivee au logis du Pape, baiſa les pieds 
de Sa Saintete, combien que le Saint Pere 
ne le vouloit permettre, ains en baiſa un 
grand nombre à la bouche, à la mode de 
France. „ 


(17) Ce Prince avare, violent & brutal 
Fexces, avoit depouille un grand nombre 


de ſes ſujets de leurs biens. Sabine de Ba- 


viere, ſon épouſe, aida ces malheureux de 


tout ce qu'elle ayoit; quand elle weut plus 
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rien à leur diſtribuer, elle ſe jetta aux pieds 
de ſon mari pour le prier d'avoir compaſ- 
fon de ſes ſujets. Le Duc lui repondit gra- 
vement: Madame, nous vous avons priſe pour 
avoir des enfans, & non pour donner des 
conſeils. Depuis ce tems, il la traita avec 
une durete extreme, & en vint meme juſqu'à 
la frapper. Guillaume & Louis de Baviere, 
frères de cette Princeſſe, demanderent juſtice 
a la Diette d' Ausbourg, on la Nobleſſe de 
Wirtemberg porta auſſi ſes plaintes. Ulric 
fat mis au ban de PEmpire; mais la ſen- 
tence ne fut pas alors exccutee : il promit 
de mieux traiter ſon epouſe , & de reparer. 


les torts qu'il avoit fait ſouffrir a ſes ſujets. 


Sur ces entrefaites arriva le meurtre d'un 
de ſes Officiers tue par les habitans de Ru- 
thinghen. Ulric fit le ſiége de cette place, 
& $en rendit maitre. La Ligue de Suabe 
ne tarda pas a lui declarer la guerre. Guil- 
laume de Baviere à la t&te des troupes con- 
federees, entra dans le Wirtemberg, & ? em- 
para de toutes les places de ce Duche. Ulric 
fut oblige d'aller chercher un azyle a Mont- 
belliard, dont Georges ſon frere étoit Sou- 


verain. La Ligue deSuabe vendit le Duchede 


Wirtemberg a Charles d' Eſpagne pour payer 
les fraisde la guerre; & ce Prince dans la ceſ- 


2 2 
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ſion qu'il fit de ſes Etats d' Allemagne, à Fer- 


dinand ſon frere, lui abandonna cette Prins 
cipauté. (N. D. L.) 


(18) Cette Oraiſon, ou plutot ce Diſcours 
& celui qui le ſuit, etant difficiles a lire dans 
le texte de du Bellay , nous avons cru deyoir 
les inſerer ici tels que PAbbe Lambert les a 
traduits. Ces deux Picces jettent un grand 
jour ſur les liaiſons politiques de Frangois L 
avec les Princes Allemands ; & ces liaiſons 
ont des rapports avec les évènemens qui 
vont ſuivre. Lorſque PAbbe Lambert s'eſt 
Eloigne du ſens de du Bellay, on a eu ſoin 
de rectiſier ſes erreurs. | 


Premier Diſcours prononce dans la Diette 
d' Auſbourg, par Monſieur de Langey. 


MxrsSIEVURS, 


4 S le Roi Tres-Chretien, mon Maitre, 
» avoit voulu ſmyre les mouvemens que ſon 
» devoir & Phumanite lui inſpiroient, il y a 
» longtems qu'il ſe ſeroit interelle aupres de 
» vous ſes anciens allies, en faveur de deux 
» Princes infortunes , que Peclat de leur 
»* naiſſance auroit ſemble devoir affranchir 
» des malheurs qui les accablent, Si nos 
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5 propres diſgraces nous rendent ſenfibles X 
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celles des autres, les calamites recentes 
que Sa Majeſte venoit d'eſſuyer, ne Paver- 
tiſſoient- elles pas du droit particulier que 
ces deux Princes ayoient a ſa pitie ? Mais 
combien d'autres raiſons qui etoient bien 
capables de Fattendrir fur leur malheureuſe 
deſlince f La part que pluſieurs grands 
Princes prenoient à leur infortune, leur 
alliance, leur affinite avec les plus illuſtres 
Maiſons ſouveraines de l'Europe, les vertus 
du fils, ſon innocence, les grandes eſpe=- 
rances qu'il fait conceyoir de lui; & plus 
que tout cela, la deplorable ſituation de 
ces deux Princes bien propres à exciter 
la compaſſion meme de leurs plus cruels 
ennemis, ſont autant de conſiderations qui 
plaidoient en leur fayeur dans le coeur de 
Sa Majeſté. Le Roi ſcayoit que le crime 
du pere avoit été trop ſeverement punt, 
& que Vinnocence du fils ſembloit exiger 
qu'il neut pas été enveloppè dans la diſ- 
grace du pere. Mais pluſieurs motifs arre- 
tozent le zele du Roi, mon Maitre, c'etoit 
un bruit rEpandu par des perſonnes qui 
ne connoiſſoient pas vos veritables inten- 
tions, que par un Edit perpetuel & irre- 


2. yocable, vous ayiez adjuge au Roi Ferdi- 


2 3 
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nand tous les biens & Etats des Ducs de 
Wirtemberg: ainſi Sa Majeſtéè voyoit qu'elle 
ne pouvoit entreprendre la defenſe de ces 
Princes, ſans s'expoſer a offenſer ſes an- 
ciens allies : d'un autre cote, autant pour 
votre propre gloire que pour celle du Rot 
des Romains, Sa Majeſte ne penſoit pas 
qu'elle pit ſoupconner ce Prince d'avoir 
eu en yie de s'aggrandir au prejudice de 
ſes parens & allies, contre tout droit & 
toute Equite; & elle etoit de meme bien 
Eloignee de croire que, ſages & prudens 
comme vous PFetes, vous euſſiez pretendu 
qu'un fils innocent ſouffrit des fautes de 
ſon pere. Une pareille condamnation n'au- 
roit pu ètre jultifice que par Patrocitè du 
crime le plus Enorme; & il n'y avoit que 
cette ſeule raiſon qui eut pu mettre le Roi 
Ferdinand a couvert des reproches de la 
plus injuſte uſurpation; mais Sa Majeſté 
ayant été depuis mieux informée du de- 
tail de cette affaire, par les Letires du Due 
Chriſtophe , elle n'a pas cru qu'elle put 


refuſer fa protection aux deux Princes ſes 


allies, bien dignes de toute fa commiſéra- 


tion, puiſqu'il s'agit de les ſouſtraire a la 


misere & a Pindigence; ou plutot Sa Ma- 
jeſts voy ant avec quel zele tant de Poten- 
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y tats Epouſent les inter&ts de ces deux 


5 
» 
» 
» 
» 
» 


* 


princes, penetree de la joye la plus vive; 
de Pheureux changement qui va ſe faire 
dans leur fortune, elle me charge de les 
feliciter en ſon nom; & quelles eſperances 
furent jamais mieux aſſurèes que les leurs; 
puiſqu' elles ont dun cote la clemence du 
Roi Ferdinand, leur parent, & de Pautre 
votre &quite & votre miſericorde pour fon- 
dement ! Mais pour vous faire mieux 
comprendre, Tres-Illuſtres & Très-Magni- 
fiques Seigneuts, que ces eſperances ne 
peuvent etre vaines, je vais vous demon=- 


tter le plus evidemment que je le pourrai, 


que non-ſeulement ces deux Princes dot- 
vent etre retablis dans leurs biens & di- 


gnit6s, mais encore que leur rètabliſſement 
doit ètre votre ouvrage; & tellement votre 
ouvrage, que s'ils demeuroient plus long- 


tems depouilles de leurs Etats, ce ne ſeroit 
point au Roi Ferdinand, mais à vous ſeuls 
que la faute en ſeroit imputee v. 


» La droiture, la bonté, la prudence, la 


ſageſſe, & mille autres vertus que le Roi 
mon Maitre reconnoit dans vous, ſemblefit 


lui donner un juſte ſujet de partager ſes 


congratulations entre vous & les deux” 
Princes ſes allies, Sil felicite ceux-ci de 
2 4 
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» ce qu' ils touchent de pres à la fin de leurs 


maux, ne doit - 1] pas auſſi vous feliciter 
ſur le ſage parti que vous avez pris de vous 


immortaliſer par des traits. de c|emence 2 


Eſt- il quelque vertu qui nous approche 
plus des Dieux que celle-là? 


» Pour prouver ce que j'ai avance, ſans 


entrer ici dans de longues diſcuſſions, je 
me contenterai de vous rappeller que lorſ- 
qu'apres la mort de PEmpereur Maximi- 
lien, vous diſposates du Duche de Wir- 
temberg en faveur de Charles ſon fils 
aine , qui depuis en donna Pinvelliture a 
ſon frere Ferdinand , yous ajoutates pour 
clauſe expreſſe, que ce Prince ſeroit tenu 


de s'accommoder avec le Duc Ulric, & 


que le Duc Chriſtophe , qui n'ëtoit alors 
age que de quatre ans, auroit la liberte de 
pourſuivre ſes droits, & particulièrement 
ceux qu'il avoit ſur les chateaux de Tu- 
bingen & de Nieſſen, dont le Roi Ferdi- 
nand etoit en poſſeſſion. Le jeune Dug 


ayant depuis reclamè ces biens, Sa Ma- 


jeſte le Roi des Romains a non- ſeulement 
conſenti que cette affaire fut diſcutèe dans 
la Diette, mais elle en a elle-meme ouyert 
le premier avis. | 


v Tavoue que ce Prince a donnè en ceita 
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occaſion des preuves marquees de fa rare 
prudence ; car s'il ſe fut determine a re- 
mettre les Ducs de Wirtemberg en poſ- 
ſeſſion des Etats, dont vous les aviez de- 
pouilles pour les accorder au Roi Ferdi- 
nand, & qu'il ſe fut diſpenſe de vous faire 
part de ſa reſolution, n'auriez- vous pas eu 
a lui reprocher le peu de cas qu'il auroit 


fait de vos bienfaits ? En effet, n'auroit- on 


pas eu un juſte ſujet de penſer qu'il n'au- 
roit cherche a s'attacher ces deux Princes, 
qu'en les alienant de vous, en leur reſti- 
tuant ſans votre aveu, & en quelque fagon, 
malgrè vous, des biens qu'il ne tenoit que 
de vous ſeuls: mais il s' en faut bien que 
ce ſoient là ſes intentions. Il veut que 


vous ſoyez les arbitres & les juges de la 


fortune de ces deux Princes, que vous 
decidiez, fi vous devez les reintegrer tous 
les deux dans leurs Etats, ou auquel des 
deux vous devez accorder cette grace: il 
ſouhaite que ce ſoit au jugement que vous 
porterez, & non a ſa liberalite qu'ils doi- 
vent leur retabhfſement. L'unique gloire 
qu'il ſe riſerve, c'eſt de faire connoitre 
qu *enrichi de vos dons, il a mieux aime 
Sen depouiller, que d' tre ſoupgonne dg 
v les avoir retenus injuſtement. 
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» Il wa pas voulu vous priver de la re- 
connoiſſance que vous etes en droit dats 
tendre de ces deux Princes; & comment 
pourroient-ils perdre le ſouvenir de vos 
bienfaits ? Vous aurez mis le fils en état de 
remplir les grandes eſperances que Von a 
concues de lui, & vous aurez aſſurè au 
pere, Pineſtimable avantage de pouvoir, 
dans fa vieilleſſe, goiter les douceurs d'une 
parfaite tranquillite, L'honneur qui vous 
reviendra du jugement que vous porterez, 
n'appartiendra qua vous ſeuls; car il ren 
eſt pas ici comme a la guerre, ou un Ge- 
neral partage avec les ſoldats qui combat- 
tent ſous ſes ordres, la gloire dont le cou- 
vre le gain d'une bataille. Tout PUnivers 
ſera temoin que vous aurez prete un ,ge= 
nereux ſecours au fils vertueux de votre 
ennemi; & que touches de pitie , vous 
aurez tendu a cet ennemi meme, vaincu 
& abbatu, une main ſecourable. Mais 
quelle eſt encore une fois Vintention du 
Roi Ferdinand, quoiqu'il ne vous Pait pas 
exprefſement declaree ? C'eſt quien vous 
laiſſant les maitres de decider du fort de 
ces deux Princes, il a voulu, ou que vous 
euſſiez toute la gloire de leur retabliſſement, 
ou que la honte d'avoir mal juge ne put 


» 
» 
Þ 
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retomber que fur vous ſeuls. N*eſt-il pas 
en effet evident que celui là ſe condamne 
lui-mème, qui, ſe defiant de la bontè de ſa 
cauſe, refuſe d'en remettre aux autres le 
jugement; & que celui qui n'keſite point 
de ſe ſoumettre aux loix, fait connoitre 
de deux choſes Pune, ou qu'il weſt point 
dans. la yolonte de retenir injuſtement un 
bien qu'on lui conteſte, on qu'il eſpère 
que les Juges dont il a fait choix, préva- 
riqueront en ſa faveur? Je ferois tort au 
Roi Ferdinand, & je n'aurois pas en meme 
tems Pidce que je dois avoir de votre inté- 
grite, fi je penſois qu'il füt dans ce ſecond 
cas. Je ſuis perſuade que ce Prince eſt bien 
plus diſpoſe à faire ſervir ſon autorite & 
ſes forces a tirer ſes allies de Poppreſſion , 
qu'à les accabler lui - meme. Non, il ne 
regarde pas comme hcritage qui lui appar- 
tienne, les biens que vous lui avez ac- 
cordes z mais il veut que vous decidiez $'il 
peut les retenir, ou $i] doit les reſtituer a 
ceux à qui ils ont été enlevés. Quoiqu'il 
en ſoit, la haute eſlime que je fais de votre 
droiture, ne me permet pas de penſer, 
que vous ſoyez davis que Pon doive de- 
pouiller de leurs biens deux Princes, dont 
Pun eſt parfaitement innocent, & Pautre 
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n'a aucune faute conſiderable à ſe repro= 
cher; car Sil doit y avoir de Ja proportion 
entre les crimes & les chatimens dont ils 
ſont punis, c'eſt a vous a juger, Meſſieurs, 
f depuis plus de dix - ſept ans, le Duc 
Ulric n'a pas encore été aſſez ſeycrement 
chatie; car je yeux qu'il ſe ſoit rendu cou- 
pable envers vous; du moins ne dira-t-on 
pas que ce ſoit quelque haine qu'il eùt 
contre les Princes confederes de Ja Ligue 
de Snabe, qui lui ait fait prendre les ar- 
mes? Le reſſentiment, une juſte indigna- 
tion ne lui ont pas permis de ſe moderer : 
le dirai-je, Meſſieurs, Joſe avancer qu'il 


weſt aucun de vous qui n'eũt cru fa gloire 


intereſſee a ſe venger, ſi le malheur eùt 
voulu qu'il ſe fit trouve dans le meme cas 
que le Duc Ulric. Rappellez-vous tous les 
outrages faits aux predeceſſeurs de ce 
Prince, & depuis continues a ſon égard, 
par les habitans de Reuthlinghem , ville 
du Cercle de Suabe ? N'a-t-il pas yu plus 
fieurs de ſes Domeſtiques maſlacres inhu- 
mainement ? Il ne s'eſt point fait juſtice 
lui - meme; il Pa demandee inutilement 
aux 8 du chateau : non- ſeule- 
ment les meurtriers n'ont point été punis; 


ils ont été regus dans la ville, ils y om 
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66 nourris, ſoùtenus, proteges. Doit- il 


donc paroitre etonnant que ce Prince 


outrage ait ſuivi les mouvemens de ſa juſte 
colère, & qu'il ſe ſoit rendu maitre de 
Reuthlinghem, avant meme que vous ayez 
ſcu que cette place eũt ets attaquee ? Je 
ne parlerai point ici du chatiment auquel 
ce Prince malheureux a ete condamne 
qu'il me ſoit ſeulement permis d' expoſer 
les raiſons qui doivent vous engager, Meſ- 
ſieurs, a moderer la peine que vous lui 
avez impoſèe; repreſentez-vous les corps 
encore ſanglans de ſes Domeſliques, ha- 
ches en pièces & jettcs a ſes pieds; voyez 
les pleurs; ecoutez les gemiſſemens & les 
cris des femmes & des enfans de ces vic- 
times, fondants en larmes, pencetres de la 
plus vive douleur, ils ſe jettent aux ge- 
noux de leur Souverain, lui demandent 
juſtice; il n'y a qu'une ſeule voix parmi 
ſes ſujets; tous crient à la vengeance, 
tous repreſentent a leur Maitre que fa 
moderation ne ſerviroit qua lui attirer de 
nouveaux outrages. Jugez vous - memes , 
Meſſieurs, quelles devoient etre les pen- 
ſees de ce Prince, & de quels mouyemens 
il devoit etre agite dans cet inſtant criti- 
que?S'ily a un tems ou il ſoit en quelque 
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facon permis d'ceonter la voix d'une juſte 
coltre, n'eſt - ce pas ſurtout lorſque l'on 
a vainement employe les voyes de la mo- 
deration & de la douceur ? Si le Duc Ulric 
s' eſt determine a fe faire juſtice, ce n'a 
etc qu'après Favoir demandee à ceux qui 
deyoient la lui rendre; quelle a du etre 
ſon indignation, lorſqu'il a yu les meur- 
triers de ſes gens non- ſeulement proteges, 
mais eleyes aux honneurs publics ? Si 
Poutrageant mepris que Pon fait de Pau- 
torite des grands eſt pour eux Ja plus 
cruelle inſulte, n'eſt-il pas naturel qu'ils 
ayent recours a la voye des armes, lorſque 
celle de la moderation ne leur a pas reuſſ ? 
Parcourez les Hiſtoires anciennes, & vous 
verrez que la plupart des guerres entre- 
priſes par nos ancétres, n'ont point eu 
d' autre cauſe; mais encore une fois, je le 
repete; c'eſt votre coeur, Meſſieurs, que 
j'interroge; qu'il me reponde , & mettez- 
vous pour un moment à la place du Prince 
dont je defends la cauſe : euſſiez- vous agi 
autrement que lui? Outrage de la manicre 
la plus cruelle, il n'a puſſe commander a 
lui-meme; il a venge la mort de ſes ſer- 
viteurs. Ne croyez pas cependant , Meſ- 
ſieurs, que je deſaprouye le jugement que 


SUR LES MEmMoOIRES, 367 
vous avez porte contre ce Prince; PFinterer 
de votre gloire demandoit que vous ven- 


 geaſſiez vos confederes. Je ne nierai point 


que le Duc Ulric ne ſe ſoit rendu coupable; 
il le confeſſe lui-meme; il auroit du vous 
porter ſes plaintes : la juſtice que vous 
lui auriez rendue lui auroit Epargne bien 
des malheurs : mais enfin il avoue fa faute, 
i] en gémit; depuis longtems il en porte 
la peine; il implore votre clemence ; il 
vous prornet que par ia douceur & fa 
moderation, il vous fera oublier ſes an- 
ciens emportemens. Lage, Padverſite, un 
long banniſſement Pont corrige de ſa trop 
bouillante vivacite, & Pont rendu tel qu'il 
doit ètre, pour que vous vous intereſliez 
en ſa faveur. 

» Pardonnez, Meſſieurs, a celui qui con- 
feſle ſon crime, qui s'en repent, qui le 
deteſte. Dans le tems meme que Ja me- 
moire de ſa faute etoit encore toute recente, 
vous lui avez permis Ceſperer qu'il pour- 
roit vous flechir par ſon repentir. Par- 
donnez-Jui a preſent que la haine de ſes 
ennemis eſt changee en pitie : vous avez 
rempli votre deyoir a Pegard de vos allies; 
n'ayant pu les defendre a tems, vous les 
avez yenges avec éclat de Poutrage qui 


* 
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leur avoit été fait; vous les avez délivrés 


de Peſclavage; vous avez depouille de ſes 


Etats, vous avez proſcrit celui qui leur 
avoit ravi la liberté, toutes vos actions 


ont été marquees au coin de Phonneur & 
de la vertu; vous avez fait connoitre que 
vous n'aviez point d'intérèt qui vous füt 


plus cher que celui de vos allies : mais, 


Meſſieurs, une grace que j'oſe vous de- 


mander inſtamment, c'eſt que vous ne 
daigniez pas ecouter les diſcours de quel- 


ques perſonnes mal intentionnees, diſcours 
que je rai pu entendre qu'avec indigna- 


tion, & qui ſe trouvent deſayoues par 
ceux là meme qui les ont tenus. On vou- 


droit vous perſuader que la fermete & la 


conſtance exigent que vous ne vous laiſ- 


ſiez jamais flechir ni par le repentir, ni 


par les larmes de ceux que vous avez cru 
autrefois devoir punir : n'eſt- ce pas là 
confondre la conſtance avec une barbare 
& inflexible opiniatrete ? Les ames gene- 
reuſes ſe font gloire de pardonner; n'eſt-il 
pas juſte que notre haine ceſſe, des que 
celui qui Pa mèritèe a ſufſiſamment expiẽ 
ſes fautes? Combien d'hommes illuſtres 
qui ont ſervi utilement la Republique , 
apres s'etre deshonores par les egaremeny 

| d'une 


$UR LES MIHMOIAES. 369 
Tune jeuneſle dereglee ? Je pourrois les 
nommer ici, mais la crainte de me rendre 
odieax ne me permet pas de rappeller des 
faxes, dont le tems a dũ effacer le ſou- 


» En parcourant. PHiſtoire de vos s ance». 
tres, vous avez vu, Meſſieurs, qu'après 
avoir triomphè de leurs ennemis, ils triom- 
phoient d'eux-memes en leur pardonnant; 
que ſouvent ils ont eu la generoſite de 
rendre a des Princes ctrangers, avec qui 
ils étoient en guerre, les Etats dont ils 
les ayoient depouilles; on a remarque que 
cette genẽroſitẽ avoit tournè A leur propre 
avantage, & qu'ils n'en ayoient pas moins 
tire de profit que de gloire; n'avez- vous 
pas tout ſujet de penſer que ce Prince, 
a qui vous aurex pardonne, ne cherchera 


qu'à entretenir la paix avec ſes voiſins, & 


à ſe rendre utile a ſa Patrie ? Sil lui eſt 
arrive une ſeule fois de troubler le repos 
public, ce n'a été ni la haine, ni Pam- 
bition, ni un eſprit de faction qui lui ont 
fait prendre les armes; il a voulu venger 
la mort des ſiens. Mais je yeux que ce 


crime ſoit tel, qu'il ne puiſſe ere ni efface 


par le tems, ni expie par les plus longues 


ſouffrances; qu'il ſoit tel enfin que Yon ne 
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»croye pas de voir en dtcordey le pardon 
u prières & à la conſideration des plus 
5 grands Princes qui „'intèreſſent en ſa fa- 


v veur : il ſera toujours vrai; Meſſieurs, que 
votre bontèé doit vous rappeller les con- 


ty ditions pleines de clémence qu'il vous 
* plüt d appoſer à votre ſentence contre le 
* malheureux Ulric, en le dépouillant de 
v ſes Etats. S'il vous fut glorieux de prendre 
„ les armes pour venger vos allies outragés, 
* il vous Peſt encore davantage d'avoir uſe 


de miſèricorde dans le ſein mème de la 
victoite, en laiſlant au vaincu l'eſperance 


de vous deſarmer par ſon repentir, & de 
* recouvxer les Etats dont vous le priviez. 
Je dis plus; sil vous eſt inſiniment hono- 


I rable d'avoir tendu les bras au fils de votre 


y ennemi; ne ſeroit · ce pas pour vous une 
: » eſpèce de honte, $i] arrivoit que ce der- 


v iter ne pũt jouir de l' exception que vous 


àvez faite en fa faveur, dans un tems ſur - 


p tout od toute haine, toute inimitiè devroient 


v Etre affoupies'? Mais pourroit - on, ſans 
-» 2cruaute , ajoùter ce ſurcroit d inſortune aux 
{5 diſgraces du père? Seroit il donc condamne 
v à voir un fils, qui devoit Etre Pappui de 
'y fa vieillefle, enveloppe dans ſa diſgrace , 
„& le compagnon tternel>de ſes malheurs. 


} 
| 


„aujourd'hui ? Voudriez-yous-le punir d'un 


2 n vies n'euſſent pas di les faire oublier? 


y du fils: votre quite, ſon innocence plai- 


„ Meſſteurs, à Peclar' de la naiſſance de ces 
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» Vaus aviez laiſſè ace: fils, lorſque la faute 
Ale n ꝓꝭre eto encore recente, :Yeſpes 
-» rance de rentrer dans les biens de ſes an- 
1» ct tres cette eſperance; la lui dteriez-vous 


vg erime dont il n'a pu'etre coupable f Vos 
--» ancètres loyaux & genereux, après s'etre 
-» venges des injures qui leur avoient été 
n fanes; ont ſouvent uſe de mitricorde en- 
vers des pères coupables; la pitie les in- 
©»; rereſtoit au ſort des enfans de leurs ennemisy 
v & vous ſouffririezʒ qu'un fils innocent, qui 
vf des le berceau geſt toujours diſtinguẽ pat - 
d les vertus, fat puni des favites de ſon pere ! 
„Encore de quelles fautes sagit - il ici? 

o Seroient elles aſſez graves pour que les 

'» Feytres\ chatimens dont elles ont em ſui- 


y : Confiderez , je vous prie, Meſfteurs , 
» une part, la vieilleſſe languiſſante du 
v pęre; qui; depuis tant d'annèes, gemit 
» dans Pinfortune; & de autre, la jeuneſſe 


v dent pour l'un dans vos cœurs: & la cle- 
» mence, la miſèricorde ſollicitent le pardon 
„de Fautre. Faites auſſi quelque attention, 


„ deux Prinees; leurs alliances, leurs aff- 
Aa A 
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v nités, leur aſſurent dans leurs parens & 


„amis un grand nombre de defenfeurs qui 


v, vempreſſeront a les ſecourir. S'ils ont 


„ ſouffert que ces Princes ayent été punis, 
v voudront- ils qu'on les opprime ? Sans 
v parler des abſens qui prennent un interet 
v particulier au jugement que vous allez 
»; Porter.,. & qui oſent fe: promettre une 


v deèciſion conforme à leurs vœux, jettez les 


„ yeux, Meſſieurs; fur cette auguſle Aſſem- 
» blee. Quels ſont ceux qui la compoſent? 


»- Vous vous voyez environnés des Ambaſ- 


» ſadeurs des plus grands Rois de la Chre- 
» tienneté, des Députés de la plüpart des 
» EleQeurs, Princes & Etats de PEmpire, 
„ui tous vous rendront les plus vives ac- 


v tions de graces, ſi vous prononcez en 


v. faveur de deux Princes dont. la cauſe eſt 
» da leur propre; ils ſe croiront au contraire 
v perſonnellement | offenſes, ſi vous uſez a 
„leur égard d'une trop grande ſévłrité. 
„Quel ſeroit effet d'une exceſſive rigidite ? 
„Ce ſeroit pour vous & pour vos deſcen- 


vn dans une ſqurce, une ſemence de guerres 


„& de diviſions; vous vons deshonqreriez 
vopont avoir exec contre le père une ven- 
„ geance cruelle, & pour avoir trompd le 


* dans les elperances que N 
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v donnees. : au comraire, une ſentence que 
» vous dictera la clemence, aſſurera le repos 


» public, & vous couvrira de gloire An 


» reſte, ce neſt pas que je penſe que ces 


» deux Princes ſongent jamais a avoir recours 


» aux armes pour fe procurer la 'reſtiragon 


» de leurs Etats; il eſt rare qu'un courage 


» abbatu forme de fi hautes entrepriſes? ce 
» que je dis ici, c'eft pour 'repondre& aux 
» diſcours de certains eſprits inquiets & fac- 
» tieux, toujours prets à ſouffler le ſeu de 
» la diſcorde, qui voudroient vous faite en- 
» tendre que fi vous rètabliſſiezꝝ ces deux 
» Princes dans leur premier &tat , ils ne man- 
» queroient pas de proſiter de la 'prerfiiere 
» occaſion pour ſe venger, & troublev la 
». tranquillite publique. Mais je le demantle, 
» $ily avoit quelque chofe a craindre, feroit- 
» ce de ceux que vous auriez gagnès par vos 
» bienfaits, ou plutot ne feroit ce pas de Ta 
» part de ceux qui, opprimes, actablés, 
v depouilles de tout, mecouteroient que Ia 
» voix du deſeſpoir ? Si la perte de nos biens 
» eſt pour nous un aiguillon, qui cominuel- 
» lement nous excite à effayer toutes ſortes 
». de moyens pour les recouvrer, il arrFöe 
» auſſi que ceux qui gémiſſent dans Fop- 
» preſſion, trouvent fouyent des defenſeurs 
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. EEDETEYX » empreſſes à les fc gut qui, 
»-quelgueigis,, ne ſont que trop di ge a 
» deg, ,venger,, Vous Eloignerez de vous , 
»-\Meſſieurs , tout ſujet de craiſte , f 1 yous 
vb vous laiſſez toucher par le gepentir du 


v pere, & fi Finpacenee qu d yous, rend 


* 


* favarables a ſes vœux. Gagnez, Fun & 


autre par vos dons, non ſeulenent ils 
»,,oyblieront, tous les maux qu?! "ls ont ouf- 


vn fert, mais. PEnetres de la plus \ vive r. recon- 
», pailſance , Us ſe montreront plus An s 


23A, YOU FP: 1³. kemoigner 2 qu "ls ne le ſont. au- 
»,;jourd'bui ; A etre retablis dans leur premiere 
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Get an, Meſſieurs , . que vous vous 
N. aſſurerez dune Merger durable , que vous 
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DS; p ee antendre que de Dieu, ſeul, 


DAY 19 
Y Vous le ſcavez, en vain garde erieg - V us 
Y v vos, villes, 11 le Dieu des armeces ne k eil⸗ 
leit lui - meme, a. leur conſeryation ; ce 


1181 


mien. protecteur de Finnocence Fa cut ion 
„jours pour le pecheur contrit des. ent thail — 
* les de milfricorde ; fajtes dong connoitre 
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Y A ceux, qui par leurs menees ; & leurs in- 


* Arigues, voudroient vous empecher jouts 
».la-ſois, & de. pardonner au coupable , 
2» & de rengre, juſtice ? 3 Pignocent „que c 'eſt 
» Fexemple de Dieu meme que vous voulez 


RY 
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* ſuirre 3 que ce Dieu eſt un Dieu de paix 

„» un Dieu de miſericorde & de bonté, & 
» que Vous ne pouvez le le mettre dans yos 
"- intéréts, qu” en pardonnant genẽteuſement. | 

v» Mais il me ſemble, Meſſieurs, que ce ſe- 
v roit me défier de votre penetration '& de 
E © voie prudence, fi je voulois ajouter da 
„ tres motifs pour prouver © Pequite/ de la 
» cauſe que je viens de vous expoſer. Poſe 
„ me Harter avoir clairement demontre 
| » que le pere & le fils doivent jouir de 
5 "exception favorable, qui ſe trouve pe- 
» cific lee dans le premier jugemem que vous 
» avez porté, & que le fils en Palme 
» a droit de pretendre à la reſlitution en- 
» tiere des Etats, dont ſon pere a CC dé 
I Pouille; que cette reſtitution doit &tre faite 
» Par vous; que Fintention du Roi Fetdi- 
2: nand, „ forlqu? il vous a remis la aifenffion 
de « ces prétentions, a etè que la gloire ou 
0 blame que vous attireroit le jugement 
Y % que V vous porteriez , rejaillit ſur vous ſeuls, 
» Je dirai encore que ſi vous voulez vous 
7 conformer ; aux deſirs de ce Prince; & ju- 
» ger en meme tems ſelon Pequite & Ia 
5 clemence „le pere & le fils doivent etre 
» retablis dans leurs Etats, & que quand 
», \ meme yous Youdriez prendre pour regle 
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» de vos jugemens la'ſeverite-la plus outrée, 
»--yous ne pourriez ſans injuſlice refuſer au 
v fils la reſtitution de tous ſes biens & hon- 
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» Pour Ginke par où Pai commence , <G-yous 

o n'avez pas change de ſentiment; Meffieurs, 
» je dois de nouveau vous feliciter de Poc- 
v cafion que vous a offert le Roi Ferdinand, 
» de vous attacher , par les liens de la plus 

v vive reconnoiſſance, deux Princes qui 

v devront à votre bonte ſeule Pheurenx ſort 
„dont ils vont jouir; je dois auſſi les feli- 
v; iter ur; Payantage qu'ils ont eu-de trou- 
v ver en vous, Meſſieurs, des Juges dont le 
» coeur fut toujours ouvert a la clemence. 
» La grandeur de vos bienfaits ſera la me- 

v ſure de leur gratitude. Ce ſont - la les 

vf promeſſes que vous fait tant en ſon nom 

v qu'en celui du Duc Ulric, fon-pere, le 

jeune Prince, qui reclame aujourd'hui le 

2, ſecours de vos bontés. Les Deputés qui 
3 la plus, grande partie dei ceue 
Hoilluſre Aſſemhlée, vous garantiſſent les 

2 vnmf mes promeſſes au nom de leurs Sou- 
. eg Le Roi Tres-Chretien, mon: Mai- 
re, fe join Henn file jugement que 
vous porterez. laiſſe encore quelque dif- 

n fexend & regleryc 93 Majeſts s engage vo- 
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v lontiers aifaireVoſhee am οj,a un, & 
v à nelrien dublier de tout de que l'on peut 
»i:ſe promettre du zèle dun Prince qui deſire 


» ſincerement de voir tous ſes allies con- 


„ coürir avec lui au nnn la 
nen „„ 26q 399164 C 
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„ai en Phonneur de vous repreſenter 
v les raiſons qui avoient engage le Roi Très- 
„ Chrétien; mon Maitre, à diffèrer de ſol- 
» liciter en faveur des Dues de Wirtetnberg, 
„& celles qui depuis Pont determine à vous 
„recommander leurs intérëts. Je vous ar auſſi 
* fait connoſtre quelles Etoient les ititentions 


& des 'efperances de Sa Majeſté lorſq welle 


o me dépècha aupres de vous. On lui àvbit 
n fait entendre que les deux Princes infor- 
-y-runts qui reclamoient ſa protection, Pou- 
voĩent ſe promettre toutes choſes de votre 
n Equité & de la clemence du Roi des Ro- 
i mains. Aiuſt, lorſque je fus envoyé ici, 
-'», ce fut bien moins N les conſoler dans 
v leuts ufflictions, & les affirer du zele de 
mon Maitre, Ks proreger; que' pour tes 
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» feliciter ſur les eſperances.'quiils. ayoient 
d'un prochain retablifſement dans leur pre- 
v mieère dignite. Jetois auſſi charge , Meſ- 
» fieurs, de vous faire des complimens de 
» congratulation ſur les favorables diſpoſi- 
» tions où vous paroiſſiez Etre,, de conſulter 
» plutort votre clemence, que decouter- la 
v voix Pune exceſſive ſeverite. Je devois 
». encore feliciter le Roi des Romanis ſur le 
v parti- qu'il ayoit pris, {uſer de clemence 
v 2 Fegard de deux Princes ſes parens, que 
» leur malheureuſe deſtinee rendoutbien,di- 
v gnes de ſa compaſſion. Les choſes ſont 
» changees, Meſſieurs; Japprends; aveccune 
» -douleur extreme que les diſcaurs,;calomy 
Þ enx repandus Par les ennemis du Dug 
v Chriſtophe,,, wout fait que trop d impxeſ- 
ion ſur vos eſprits. 919911097 It , 29311 7 
-| 2. Vivement, ſollicite par ce jeune Prince, 
vd employer aypres de vous la recomman- 
„dation du Roy mon Maitre, je mai pu 
»+me. refuſer a. ſes inſtantes prières, Fole 
eſpèrer que les preuves que je vais apr 
v porter de fon innocence vous engageront, 
»:Meffieurs, à reprendre les ſentimens far 


v vorables o vous paroiſſiez etre, & qu'il 
»)/trouvera , comme auparavant, dans voſtre 
*. £quite & votre glamence » Fappui que la 


SUR LES MEMoO1REsS. 37 
» malice de ſes ennemis voudroit lui ter. 
» Comment ne paroitrois je pas avec cbn- 
» fiance dans cette auguſte Aſſemblée ? Jai 
» à* L des Juges ſages, éclairés, & 
» ſenſibles: la grace que p'ai à leur de- 
„ mander; Ceſt qu'ils ſe tiennent en or 
» contre ta ieee > * dene 
„ Pattifiee. .. 10% Sꝗtiub KO! * 
„4 ene erlindtal pas dener que a- 
» bord ai balancé, ſi je me rendrois àux 
$ dnſtancet du Duc; j'ai appris, (& deſt 
» un” bruit répandu par ſes ennemis) que 
„le Roy Ferdinand, qui avoit paru vou“ 
» loir lui tre favorable, wetoir plus dans 
» les memes 'diſpoſitions à ſon égard : Pal- 
v liance <troite qui exiſte entre ce Monar- 
» que & lle Roi mon Maitre, m'a fait h& 
v ſiter , fi ᷣentreprendrois la defenſe du Due 
» »Chilſtophe. Parlant en faveur de Fung je 
»''46is'<raindre d'offenſer autre; & ne ſe- 
» Iretsje-pas aſſeurè de m'attirer Findigna- 
v tion de mon Maitre, gil m' chappoit quel 
que parole qui put tant ſoit peu bleſſer 
» Fhonneur du Roi ſon Alle? Mais une re- 
» flexion a- fixé mes irreſolutions'; Pai do 
» dere que la ceſſion que fera le Roi Fer- 
* dinand des Etats; dont vous Pavezrinveſtr, 


» ne diuinuera pas ſa puiſfance, & que cette 
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» meme. ceſſion augmentera ſa gloire : au 


» contraire il s'agit pour le jeune Duc de 


v toute fa fortune; il s'agit de la conſer- 
» vation de fon honneur, qui reſtera fletri , 
» ſi vous prenez de lui Fidee que veulent 
» vous en donner ſes ennemis. 


L > 
» D'un autre cõtẽ, quand je confidere que 


» je ſuis appelle ici par un Prince opprimé, 


» 
» - 


» 7 


que je ſuis enyoye ici par mon Maitre 
pour vous recommander ſes interets , je 
ne vois plus rien qui puiſſe me diſpenſer 
de parler en ſa faveur; mon reſus ſeroit 
également injurieux & à mon Maitre & 
au Roy Ferdinand: il le ſeroit pour mon 


Maitre, fi je donnois ſujet de. penſer qu'in- 


ſenſible aux malheurs d'un jeune Prince ſon 
allie, il n'a pas ſeulement daigné Sinte- 
reſſer pour lui dans la cauſe la plus juſte, 
tandis que Pon voit des Princes <trangers , 


& qui n' ont avec le Duc aucune alliance, 


aucune aflinite, accourir de toutes parts 
pour Paſliſter : je manquerois au Roy Fer- 
dinand, fi j'oſois ſoupœonner qu'il youlitt 
retenir injuſtement le bien d'un jeune 


Prince, ſon parent; ou ſi je penſois qu'il 


put trouver mauvais qu'on lui fit con- 
noitre la verits que lui deguiſent mali- 


| cieuſement des gens qui, au prejudice 
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» meme de fa reputation & de ſon honneur, 
» cherchent a aſſouvir une haine implacable 
» contre Pilluſtre Maiſon de Wirtemberg. 
» Paurai attention, Meſſieurs, ainſi _ 
» le devoir de ma charge Pexige , de m'ex- 
» primer avec tant de circonſpection, que 
» tous ceux qui m' couteront, amis & en- 
» nemis, ne pourront m'accuſer d'avoir eu 
» en vue un Prince que je reconnois pour 
» Etre juſte, Equitable, modere & bienfaiſant: 
» $1] nvechappe quelques expreſſions vives, 
» elles s'adreſſeront aux perſonnes qui ont 
» abuſe de la confiance de ce Prince pour 
v» Paigrir contre un Parent digne de ſa com- 
'Þ paſſion. * | 
„ Comme je ne vois point ici les Am- 
„ baſſadeürs de ce Prince, „ou plutét, les 
» mortels enemis du Duc Cbriſtophe 11 j o- 
» Terai vous ſupplier, Meſſieurs , de ne rien 
„ perdre de ce que je Vais dire; 3 un te- 
» moignage que vous me rendrez , loxſ Jus. 
aura itheye de parler, cet. que vous 
» "Eonfiehdtez quen vous expolant | la th 
„ plörable ſituation du jeune prince allie,. 
» de” moi Maiſtre; & en vous faiſant con- 
» noitre la juſtice 00 fa cauſe , „je ne me 
» ſerai point ecartẽ dans mes | diſcours, u 


* reſßes du au Roi ak Romai NS. La lan- 
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5 8 cet exorde voiis ennitye; "Mef- 
„ ſieurs, & je vous en fais mes excufes; mais 


v je Pai eru nëceſſaire pour develbpper les 


„ intentions du grand Roi qui the charge 
» de vous parler en ſon nom. Si vous dai- 
* pnez m*honorer de la meme attention que 


» vous me pretites dans la dernière aſſem- 


v bleée, Poſe eſperer qu'il me ſera facile ds 


vous convaincre tout a la fois, & de Pins 
„ nocence du Duc Chriſtophe , 8 de 'exẽ- 


y crable malice de ſes Adverſaires. Je vous 


„ ferai voir que la defenſe de ce Prince eſt 
y eſſentiellement lice au bien de PEmpire z 
„ ue Pinteret de votre propre gloire, celui 
de la patrie, de vos enfants, & le votre 
y meéme ſont autant de motifs puiſſans qui 


„ vous engagent à luy accorder votte pro- 


y tection. Ce font KR autant de points que 
„ ſe vais éclaircir, avec Paſſurance de ne 
„ rien dire qui puiſſe intereſſer Phonneur du 
5 Roi Ferdinand. Mon indignation tombe 
-» fur des impoſteurs abominables, qui oſent 
v faite ſervir le nom auguſte de ce grand 
» Prince a couvrir leurs calomnies. 
b Je commencerai par expoſer quelle fut 
bla premiere cauſe du differend ſur lequel 
'B2ybus avez à prononcer aujour®hii. Vons 
3 vous rappellez, Meſſieurs, que lorſque 
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v vous depouillates, le Duc Ulric de ſes 
it Etats & que vous en diſpoſates en fa- 
». veur de. FArchiduc Charles, alors Roi des 
». Romains „vous ne prerendites pas que le 
» . fils fut compris dans la condamnation que 
„ vous portiez, contre le père. Vous reſer- 
„ yates. au. Duc Chriſtophe , alors age. de 
2, quatre ans, tous les droits qu'il avoit ſur 
», les, biens de ſes ancètres; vous voulites 
„meme qu'il füt mis en poſſeſſion des Cha- 
v teaux de Tubingen & de Meyffen. Il ne 
u jouit pas longtems de vos bienfaits; ces 
„places lui furent enleyces. par la ſraude & 
. les artifices des prẽtendus Commiſſaires de 
v IEmpereur & du Duc Guillaume de Ba- 
; », viere, que Pon. diſoit erre les tuteurs du 
v. jeune Prince: il fut lui- meme remis entre 
», les, mains du Roi Ferdinand, pour etre 
„ Eleve à la Cour de ce Prince, a qui PEm- 
„ pereur, ſon frere, avoit cede les places 
„ ſuſdites & le reſte du Duche de Wirtem- 
p berg, pour en jouir, non comme d'un 
vubien, dont il eut la propricte , mais ſous 
» le titre de poſſeſſion precaire. 
Des que le jeune Duc fut parvenu à 
„un age où il put connoitre ſes droits, il 
„ demanda à étre remis en poſſeſſion des 
places que vous lui aviez reſerves : la 
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Þ 
„ 


» 
» 


moderation lui faiſant regarder comme un 

don de votre part tout le mal que vous 
ne Iui-aviez pas fait, il oſoit ſe flatter que 
cette reſtitution ne ſouffriroĩt aucune dif- 


ficulte. Tout a coup il geſt vu trompè dans 
ſon attente. Le Roi Ferdinand avoit con- 
ſenti que les pretentions du Duc fuſſent 


diſcutèes dans cette Diette; mais les en- 
nemis de la Maiſon de Wirtemberg ont 
ſeduit la religion de ce Prince; artifices , 
calomnies, impoſtures, ils ont mis tout en 
ceuvre pour lui rendre le jeune Duc odieux. 
Quelle eſt la cauſe de leur haine? Vous la 
ſavez, Meſſieurs: Pun de ces impoſteurs 
n'a pas oublie que ſon Pere a été autre- 
fois atteint, convaincu, condamne, comme 
coupable de crime de Leze-Majeſte, & que 
ſa Sentence fut executee par les Officiers 
du Duc Guillaume de Baviere. Leur ſé- 
duction n'a eu que trop d' empire fur Peſ- 
prit du Roi Ferdinand; ceux que ce Prince 
a envoyès pour aſſiſter, en ſon nom, a cette 
Diette, ſont ces mèmes ennemis , dont la 
haine ne peut etre aſſouvie que par la 


deſtruction entière de la Maiſon de Wir- 


temberg. Que n'ont ils pas deja fait pour 
aſſurer le ſucces de leur vengeance ? Le 


Duc Chriſtophe leur a demands à etre 


retabli 
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rètabli dans ſes droits. Quelle a &e leur 
rẽponſę ? Que le Roi leur Maitre ne leur 
avoſt pas donné ordre de rraiter tube 
affaire auſſi compliquee que celle Ia 
Lorſywil”a follicite auprès deux la refti- 
tution des places dont vous lui aviez al- 
ſeuré la poſſeſſion? ils lui ont parle in- 
demnitè, d'egulvalent £ ils lui ont propoſe. 
les conditions les plus deraiſonnables F 
parce qu'il n'a pas cru que ſon honneur, 
ſon interer lui permiſſent de les accepter , 
i n'a pas dependu d'eux quil n'ait paſſe | 
dans votre eſprit & dans celui du Peuple 
pour un homme inquiet, turbulent, & 
opiniatre. Quel eſt leur deſſein? C'eſt de 
vous engager a renouveller, ou a faire 
une Ligue, qui, conelue aux conditions 
qu'ils propoſent, vous expoſeroit vous & 
vos enfans aux plus grands dangers. ö | 
v Ainfi ſongez, Meſſieurs, que ceſt en 
particulier dans les circonſtances critiques 8 
on vous vous trouvez que vous devez 
donner d'etclatantes preuves de votre ſa- 
geſſe, de votre fermete , de votre cl&s 
mence, de votre courage, de votre fide= 
lite, & de votre prudence : je dis de votre 
ſageſſe, en ne vous laiſſant pas ſarprendrg 
par Pimpoſture & la calomnie; de votre 
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» fermete, en ne ſouffrant pas qu'un inno- 


» cent ſoit priye des biens qu'il ne doit qu'à 


» vous ſeuls; de votre clemence, en protc- 
» geant un Prince injuſtement opprime; de 
» votre courage, en heſitant pas à faire 
» connoitre que, quoiqu'il vous en diit coil- 
» ter, vous Etes & ſerez toujours bien éloi- 
» gnes de vouloir conniver a Vinjuſtice; de 
» votre fidelite, parce qu'engages par de 

» mutuels ſermens a defendre reciproque- 
» ment yos droits, pourriez-yous, ſans pre- 
v varication, negliger de ſoùtenir ceux dun 


„ Prince dont les Etats deviendroient un fief 


» de FEmpre, s'il ne laiſſoit point de poſ- 
v terite ; de votre prudence enfin, qui doit 
» vous faire preyoir les dangers auxquels 
v chacun de vous ſeroit expoſe fi vous per- 
» mettiez qu'un jeune Prince, que ſes yertus 
„doivent vous rendre cher, fut impunement 


v ſacrifice a la malice, a la cupidite & a 


» Pambition de ſes ennemis. 
» Pour etablir ici des principes dont vous 


„ puiſſiez tirer vous-mEmes les conſequences, 


» & vous decider enſuite fur le jugement 


'». que vous devez porter, je dois d'un cote 


» vous faire connoitre Pequite de la cauſe 
» du Duc Chriſtophe, & de l'autre les ca- 
» lomnies & les artificieux detours de ſes 
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adverſaires. II a été réglé par les Loix de 
Empire, (& ce reglement a toujours été 
inviolablement obſerve) que celui qui a 
ete injuſtement depoſſede, doit Etre retabli 
dans les biens dont il a été depouille ; 


qu'il ne peut etre force d' accepter les in- 


demnites, les echanges ou Equiyalens qu'on 
pourroit lui propoſer; que toutes ces 
choſes ſont à ſon choix & non au choix 
de ſes adverſaires; que c'eſt i lui- mème 
a ſpecifier , & a regler les conditions aux- 
quelles il voudra bien ſe depouiller des 


droits, des titres, des honneurs & des 
„ dignites que la naiſſance lui donne. 


' On objectera peut etre que le Duc Chriſ- 


tophe eſt oblige, en vertu Pun contract 


que Pon dit avoir été fait par ſes Tuteurs, 


AFaccepter les offres qu'on lui propoſe: 
mais ce contract eſt il reel ou ſuppoſe ? Eſt- 
il valide, ou eſt- il nul? C'eſt ce qu'il faut 
examiner; pour moi je ne penſe pas 
qu'on puille regarder comme contract, 
un ade auquel la definition de contract ne 


convient nullement: que ceux qui alle= 
guent ce pretendu contrad dẽmontrent 


premierement , que le Duc Chriſtophe a 

eu beſoin de Tuteurs; qu'on lui a donné 

ou qu'on a pu lui nommer pour Tuteurs, 
| Bb 2 
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ceux dont il eſt parle ici; que ces pré- 
tendus Tuteurs ont fait entre eux le Traite 
que Pon nous oppoſe, ou qu'ils ont donns 
a leurs Agens Pordre & le pouyoir de 
tranſiger en leur nom, & qu'ils ont été 
eux-memes en droit de faire & de rati- 
fier ce Traite. Lorſqu'ils auront évidem- 
ment demontre toutes ces choſes, il fau- 


dra encore qu'ils prouvent, que le Roi 


Ferdinand a de ſon cote exadtement rem- 
pli les conditions ſpecifices dans ce Traite : 
alors on conviendra avec eux que ce 


qu'ils appellent contract, en mérite ve- 
ritablement le nom, & qu'ils peuvent obli- 


ger le Duc Chriſtophe à en executer tous 


les articles; mais ce qui ne peut Etre con- 


teſte, C'eſt que ce Prince n'a pas eu be- 


ſoin de Tuteurs, puiſqu'il eſt encore ſous 


la puiſſance de ſon père; il eſt ègalement 
certain qu'on ne lui en a point donne, 
comme il eſt evident qu'on n*auroit pu. lui 
nommer pour Tuteurs, ceux qu'on a 
deſignes , Pun ſe trouvant ſaiſi des biens 
du Mineur, & Pautre ayant été chef de 
Parmée qui depouilla le Duc Ulric de 


» Wirtemberg de ſes Etats. Il eſt encore 


5 


clairement prouve qu'ils n' ont point fait 
de contract, qu'il n'a pas été drefle par 
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v leur ordre, qu'ils ne Pont point ratifie , 
& qu'ils netoient pas en droit d*aliener 
les biens immeubles d'un Mineur : mais 
ſuppoſons, ce qui neſt pas, que toutes 
ces formalites ayent ete remplies, il y 
avoit un tems preſcrit, il y avoit des con- 
ditions enoncees dans ce contract; or le 
terme eſt expire, les conditions n'ont point 
été accomplies par le Roi Ferdinand; 
commen: pourroient-elles Fetre aujour- 
d'hui, puiſque les places qu'il devoit don- 
ner en Echange ne ſont plus en fa puif- 
ſance ? Il s'enſuit donc de tout ce que 
je viens de dire, que le pretendu con- 
tract ſur lequel ſe fondent les adverſaires 
du Duc Chriſtophe , eſt abſolument nul. 
Diront-ils que par un écrit il fut convenu 
» que ce Prince ſeroit oblige d' accepter e- | 
» change qui fut ſtipule ? Mais cet écrit, [ 
„ quils le produiſent donc? ils Pont perdu, 
» repondent-ils , la defaite eſt ingenieule : | ö 
» la crainte d' etre accuſes de fauſſetè ne leur 
» permet pas de produire un écrit ſuppoſé; 
» & ils veulent que ſur leur bonne for Pon 
v croye qu'ils ont perdu un ecrit qui ne ſub- 
» ſiſta jamais; eh bien qu'ils ſouffrent done 
» que la perte de cette piece imaginaire 
» faſſe le gain de la cauſe de leur partie 
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adverſe, Mais, Meſſicurs, le croirez-yons, 
& a qui pourra-t-on Je perſuader, que des 
gens que vous voyez uniquement occupès 
de leurs interets , & qui pour s'aggrandir, 
ne craignent pas de ſe deshonozer par les 
plus criantes uſurpations, ayent ete afſez 
negligens, affez peu ſoigneux pour ne pas 
conſerver des Lettres, les ſeules pieces 
ſur leſquelles ils puſſent appuyer leurs 
pretentions. 

v» Mais je ſuppoſerai, fi on le veut, que 
la ſtipulation que Pon nous objede a <6 
ecrite ; ſi ce droit de permutation a pu 
etre reſerve a quelqu'un, ce weſt pas au 
Roi Ferdinand, c'eſt a vous ſeuls, Meſ- 
ſieurs, c'eſt a la Ligue de Suabe; or ft 
ce droit vous etoit reſerve, vous y avez 
renonce en wen uſant pas. Vous-memes, 


vous avez mis le Duc Chriſtophe en 


poſſeſſion des Chateaux de Tubingen & 
de Nieſſen, comme d'un heritage qui lui 
appartenoit , fans appoſer aucune condi- 
tion à cette priſe de poſſeſſion; elle ſe fir 
ſans oppoſition, & je puis ici en prendre 
a temoins la plipart de ceux qui m*'ecou- 
tent; qu' ils me dementent fi Paccuſe faux, 
Si un Mineur ne peut etre exclus Pune 


» o poſſeſſion qui n'a et ni violente, ni clan= 


» 


þ 
/ 
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v deſtine, ni precaire, & où il s'eſt main- 
» tenu ſans oppoſition pendant le tems fixe ; 
» ſi le droit commun ordonne , que celui 
» qui aura été injuſtement depouille , ſoit 
„avant toutes choſes retabli dans les biens 
qu'on lui a enleves , pourriez vous, Meſ- 
» fieurs, ne pas admirer la moderation du 
„jeune Prince, dont je defends ici les in- 
» terets ; car demandoit- il autre choſe que ce 
» que les Loix civiles ne peuvent lui refuſer ? 
„ Mais voici d'autres preuves encore de 

» ſa moderation. Ce Prince pour gagner ſes 
» adyerſaires, & laiſſer a leur injuſte haine 
» le tems de ſe calmer, a differe pendant quel- 
» ques annees de pourſuiyre ſes droits, ne 
» doutant pas qu'ils ne ſe determinaſſent enfin 
» a luy faire juſtice Geux-memes , il a ſeule- 
v ment demande qu'on luy reſtituat les fruits 
» des biens qu'on lui retenoit , & que pour 
» ſon entretien on lui afſurat une penſion 
» de dix mille livres. Seroit-ce donc parce 
» que ce Prince demande peu, que ſes en- 
» nemis youdroient le faire paſſer pour un 
» homme inflexible, intraitable, deraiſon- 
» nable, & qui ne cherche qua troubler le 
» repos & la tranquillite publique ? Mais 
» deffendez, Meſſieurs, à ces hommes int- 
> ques dayancer des faits ſuppoſes , Wap» 

B b 44 
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peller contract ce que leurs ancetres n'ont 
jamais appelle de ce nom, de ne plus 
ſoutenir effrontcement que tes conditions 
de ce pietendu contract ayent cte rem= 
plies par leur Maitre, puiſque vous avez 
vous-mcines Ja preuve du contraire. Or- 
donnez-leur, lorſqu'on leur demontre Fe- 
quite des droits les plus inconteſtables, 
ou de ſe taire, s'ils Wont rien a repondre, 
ou de ne plus alleguer des actes imagi- 
naires, qui, s'ils exiſtoient, ne militeroient 
pas pour leur cauſe ; ordonnez-leur enfin, 
de ne plus parler des conditions qu'ils ont 
ole faire, & que le Duc Chriftophe ne 
pouvoit accepter, ſans renoncer en quel- 
que facon, a tout droit fur Pheriage de 
ſes ancetres. Mais j'oubliois, Meſſieurs, 
de vous parler des diſcours que ces gens 
affectent de rẽpandre au milieu du peuple: 
ils diſent que rien n'étoit plus a la bien- 


ſeance de PEmpereur & da Roy Ferdinand 


ſon frere, que les terres dont vous avez 


| diſpoſe en leur faveur ; que poſſeſſeurs du 


Duche de Wirtemberg , ils voyent tous 
leurs Etats d' Allemagne reunis. Vous ſev 
riez- vous attendu, Meſſieurs, a un pareil 
railonnement ? Comme ſi Pon pouvoit sii. 


„ maginer que vous wen viſſiez pas c utes 
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v les conſequences; fi cette raiſon de bien- 
» ſeance etoit de quelque poids, il s'en- 
» ſuivroit donc qu'un Empereur qui voudroit 
» s'emparer de vos biens ou de ceux de vos 
v deſcendans, n'auroit a conſulter ni equite, 
» ni juſtice, ni ſes devoirs envers ſes vaſ- 
» faux; ſa volontè ſeule, ſon interet, le droit 
» de bienſcance ſuffiroient pour autoriſer ſes 
» uſurpations, - | 
» Mais laiſſons de cote ces raiſonnemens 
» abſurdes; une choſe dont je ſuis bien 


v alleure, Ceſt que ni PEmpereur, ni le 


» Roy des Romains n'en ont aucune con- 
v noiſſance; je voudrois ſeulement ſavoir, 
- comment ceux qui parlent ainſi s'y pren- 
v drozent pour propoſer a leur Maitre, a 
» vous, Meſſieurs, & a PEmpereur , un 
v conſeil de cette nature. Seroient-ils aſſez 
v impudents pour oſer faire entendre a leur 
„ Maitre, que contre la foy du ferment qui 
v Poblige de defendre les droits de PEmpire, 
vil peut uſurper & s'approprier un Duche 
„ deſtine à erre un Fief de ce meme Em- 
v pire, ſi la deſcendance maſculine des Prin- 
v ces a qui il appartient venoit a manquerz 
„ & vous, Meſſieurs, qui ètes Membres 
» de Empire, ne vous outrageroient - ils 
v pas, s'ils entreprenoient de vous perſuader 
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v que vous devez concourir à une fi criante 
ulurpation? Ne manqueroient-ils pas de 
meme au reſpect qu'ils doivent au Chef 
de Empire, Sils lui conſeilloient de Pap- 
prouver, de la confirmer, & de donner 
Pinvelliture de cet Etat a celui qu'il vou- 
droit favoriſer? Il eſt donc certain que 
cette uſurpation ne pourroit ſe faire ſans 
que le Roy des Romains qui, par ſa dignité 
eſt oblige de faire religieuſement garder 
les ſermens faits a l' Empire, manquat lui- 
meme a ſon ſerment; qu'il faudroit encore 
que PEmpereur, qui recoit les ſermens 
de tous les membres de cet Empire, violat 
celui qu'il a fait, $il diſpoſoit en faveur 
de fa Maiſon d'un bien qui appartient in- 
conteſtablement a PEmpire; mais il sen 
faut bien que ces deux auguſtes Princes 
ſoyent dans de pareilles diſpoſitions ; pour 
qu'ils ſe pretaſſent aux conſeils qu'on 
leur donne, il faudroit que la calomnie, 
Pimpoſture & Partifice leur cachaſſent la 
verite ; malheureuſement weſt-ce pas la la 
voye quiemployent ceux qui parlent au 
nom du Roy Ferdinand? Lautorite de 
leur Maitre, ils la font ſexvir a aſſouvir 
leur haine particulière, ils lui ont fait 
perdre les ſentimens de bonte & de cle 
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» mence qu'il paroiſſoit avoir pour un jeune 
» Prince ſon parent; ils luy ont fait enten- 
» dre que votre projet Etoit de renouveller 
» une Ligue qui aſſurat pour toujours a ſa 
» Maiſon la poſſeſſion des Etats de ce Prince 
» infortune, & que ce n'ëtoit que pour 
» mettre votre honneur a couvert de tout 
» reproche, que vous aviez paru ſouhaiter 
„qu'il vous ordonnat de juger cette cauſe. 
» D'un autre c6te, ils ne ceſſent de vous 
» repreſenter, Meſſieurs, que Vintention de 
» leur Maitre, (que vous ne youdriez aſſu- 
» rement pas deſobliger, ) eſt que yous re- 
» nouvelhiez la Ligue dont je viens de parler; 
» Ceſt ainſi, que ſans condamner expreſſè- 
» ment un Prince malheureux, vous le de- 
» pouillerez de ſes Etats; c'eſt ainſi qu'un 
» Roi naturellement juſte , mais qui a été 
» trompe par le faux rapport qu'on lui a 
» fait de vos intentions, ne youdra plus 
» rendre a ſon parent la juſtice qu'il lui au- 
» roit rendue depuis long-temps, s'il n'eut 
v été ſeduit par de pernicieux conſeils. 
» Or, conſiderez, je vous prie, Meſſieurs, 
» que $i] vous a été glorieux d'uſer de mo- 
» deration dans le ſein meme de la victoire, 
» en ne youlant pas entièrement opprimer 
» votre ennemi, & en reſervant à ſon fils 
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396 
» le droit de rentrer dans ſes Etats, vous 
» vous deshonoreriez ſi vous concouriez vous- 
» memes a ſa ruine; ne ſeroit-elle pas P'in- 
» faillible effet de la Ligue que vous renou- 
» velleriez; Ligue qui donneroit ſujet de 
» penſer que vous avez approuve tout ce 
» qui $eſt fait juſques ici contre ce Prince, 
» & que vous donnez encore votre appro- 
». bation a tout ce qui dans la ſuite pourra 
» fe faire contre lui: car la haute idee que 
» Pon a de votre droiture & de votre pro- 
» bite, ne permettra pas de penſer que vous 
» ayez pu vous liguer contre un Prince pour 
» le dcpouiller de tous ſes biens, fi vous 
» ne Paviez cru coupable ; ou ſe on penſoit 
» (a) que ſans grande & meure deliberation, 
„» ſans prenire garde d tort ou droit vous 
» Peuſſiex faite, ou qu'e votre eſcient (ce que 
» Dieu ne veuille) vous eu ex voulu oppri- 
» mer un innocent, vous aſſocieriex une tdche 
v ſur votre reputation que toute Peaue de la 
» mer ne ſeroit ſuffiſante d effacer , ni toutes 
» les tenebres du monde pour la cacher < car 
» vous pouvez aſſex entendre que luy, eſtant 


(a) Nous avons crudevoir inſerer ici leTexte de du 
Bellay, 2 cauſe du grand mouvement d'eloquence qui 


y trouve : FAbbe Lambert, en le paraphraſant, nous a 
ſembls Fayoir prodigieuſement affoibli. 
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» ainſy denue de tous biens, jamais ne pourra 
» porter, S'il eff de caur au ſſi hautain comme 
» de lieu illuſtre, qu on le voye en ce pays 
» miſerable vivre, auquel il a de ſa naiſſance 
» nom & tiltre de Prince. Eflant donc neceſ= 
» ſairement contraint de ſe bannir hors du 
» pays, que pourroit-il emporter avec luy 
» ſinon la honte & reproche de PEmpereur, 
v du Roy ſon frere „ de vous tous , en quelque 
» part du monde qu'il ſe puiſſe trouver, & 
» donner d un chacun matiere de dire, en 
» le monſtrant : C'eſt ceſluy = ld qui autre- 
v fois... qui maintenant. qui ſans ſa 
» 
» 
» 


coulpe, . . . qui hors d Allemagne. Vous 
entendex le ſurplus des ſentences, & je me 
deporte volontters de les achever... | 
» Les ſentimens qui $eleyent au fond de vos 
v cceurs ſont peints dans vos yeux, je vousyois: 
v touches, attendris; ce que je n'oſe vous dire 
» tropouvertement, vous vous le dites a vous- 
» memes; mais ne vous imaginez pas, que ceux 
» qui tachent de vous ſeduire par leurs calom- 
» nies& leurs artifices, ſoient ſenſibles aux diſ- 
» cours que Pon tient ou que Pon pourra 
» tenir ; que ce qu'ils ne peuvent faire par 
v eux, ils Pobtiennent par vous, qu'ils Pob«- 
v tiennent au nom de leur Maitre, ou par 
v Pautoritè du Chef de PEmpire, je veux dire 
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» la ruine d'une famille illuſtre: leur impla- 
» cable haine ſera aſſouvie, ils n'auront plus 
» rien a deſirer. Je pourrois vous parler ici 
» des bruits repandus dans rout PEmpire: 
» Que dit-on, non pas en cachette , mais 
» publiquement de PEmpereur & du Roy 
» Ferdinand ſon frere ? Que leur ambition 
» eſt demeſurèe, leur cupidite inſatiable 
» que leur trop grande puiſſance doit etre 
» ſuſpece à tous les Membres de PEmpire z 
» quiils n'aſpirent qu'a envahir tous les Etats; 
» quils fopprimentaujoud*hui Pun & demain 
» Pautre, que pour exécuter dans la ſuite 
» avec plus de ſucces & moins de danger, 
» Je projet qu'ils ont forme de fe faire une 
„ Monarchie de toutes les Provinces de 
» PEmpire. Ces bruits injurieux, a qui doi- 
v vent-ils etre attribues ? aux menees, aux 
» intrigues, aux calomnies , aux injuſtices 
» des Miniſtres de ces deux Princes. 


» On rapporte auſſi une infinite d'exem- 
» ples ou recens ou anciens, tant de Princes 
» Etrangers que de ceux de votre nation, 
» qui wont compris combien ils étoient 
». intereſſes a empecher oppreſſion de leurs 
» voiſins, que lorſqu'ils ont ete eux-memes 
» opprimes. Ces exemples tendent a vous 
» perſuader, Meſſieurs, que vous deve ſon- 


» 
» 
» 
» 
» 
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ger a la conſervation de votre Propre li- 
berte, & que vous avez tout à craindre 
de vous voir tot ou tard expoſes aux memes 
dangers qui menacent un Prince de PEm- 
pire; mais ce ſont Ja des choſes que je 
ne dois point dire, par la crainte de don- 
ner a quelques perſonnes qui ſont ici pre- 
ſentes, & qui ne jugent des ſentimens des 
autres que parles leurs propres, occaſion de 
penſer que ce ne ſoit par ordre du Roy 
mon Maitre, ou par le deſir de lui plaire, 
que je yous fais faire ici des obſeryations 
qui ſans doute vous ſeroient echappees ; & 
ce qui confirmeroit dans leur opinion ces 
perſonnes diſpolees a mal juger, c'eſt qu 

peut-ëtre ignorent-elles que le Roy Fer- 
dinand eſt compris dans le Traite conciu 
entre 'Empereur & le Roy Tres-Chre- 


tien; cette alliance pourroit-elle plaire à 


» des gens accoitumes a ſoufler partout 


Y 
» 
* 
» 
» 
» 


la diviſion & la diſcorde? 

» Poſe cependant vous prier, Meſſieurs, f, 
contre mon intention, il nvechappoit im- 
prudemment quelque parole qui ne plit 
pas à vos Maitres, de ne point croire que 
je ſois en cela approuve par mon Sou- 
verain. Si je wai pas craint de vous ouvrir 


un peu trop librement ma penſce, Jy at 
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ete d'un cote engage par la bienveillance 
avec laquelle vous avez paru m'écouter, 
de l'autre je m'y ſuis yu comme force par 
l'impudente effronterie des calomniateurs 
que Pai ici en vue, & qui par leurs mences 
& leurs impoſtures, n*ent que trop donne 
lieu aux bruits repandus dans VEmpire, 
bruits qui ne tendent qua fletrir la gloire de 
leur Maitre. S'il m'etoit permis de rendre ici 
tẽmoignage de moi-meme, joferois dire qu'il 
neſt perſonne qui ſoit moins diſpoſe que moi 
a ajouter foi aux diſcours qui interefſent 
Phonneur des Souverains. J ajouterai que je 
ne crois pas en particulier que yous ayez rien 
a craindre pour votre libertè de la part de 
deux Princes incapables d'oublier qu'ils 
doivent aux dangers où vous vous eteg 
expoſez pour eux, leur élévation, leurs 
dignitez, leur aggrandiſſement; mais mon 
ſentiment eſt que ſans manquer au reſ- 
pect qui leur eſt du, Pon peut quelque- 


fois leur rappeller leurs obligations, & leur 


repreſenter ſur tout, combien il leur im- 
porte pour lintérèt meme de leur propre 


» gloire, de ſe tenir en garde contre la ſé- 


5 


duction des mauvais conſeils. Leur hon- 
neur leur eſt cher, ils ſont clemens & 
Equitables ; auſſi le jeune Prince qui re- 

clame 
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clame aujourd'hui votre aſſiſtance, ne doute 
pas que le Roi Ferdinand ne ſe montraàt 
empreſſe a lui faire juſtice, fi on pren- 
noit ſoin de lui rappeller ſon deyoir, ou 
plutot fi d' indignes Miniſtres qui n'abuſent 
que trop de la confiance de ce Prince, 


ne Peinpechoient de ſuiyre les mouyemens 


de ſa bonte naturelle. 

„ Ainſi penſoit le Roi mon Maitre, lorſ- 
qu'il m'a enyoye ici, moins pour ſolli- 
citer en faveur du Duc Chriſtophe, que 
pour venir Je feliciter, au nom de Sa Ma- 
jeſte; ſai eu Phonneur de vous dire, 
Meſfieurs, que mon Maitre m- avoit auſſi 
charge de vous adreſſer des felicitations , 
ainſi qu'au Roi Ferdinand; mais comme 
il pouvoit ſe faire qwuil reſtat encore quel- 
que differend a regler, Sa Majeſte allice 
Egalement au Roi Ferdinand, & aux Ducs 
de Wirtemberg , s'offroit volontiers a faire 
Poffice d' ami commun; pour cet effect, 
elle m'avoit donne des Lettres de Creance 
que je devois remettre à ce Prince, ou 


en ſon abſence a ſes Ambaſſadeurs ; p̃avois 


a propoſer de ſa part divers moyens de 
paix, qui ne pouvoient manquer detre 
agrees des deux parties, & où elles au- 


A roient trouye un égal ayantage i le mal- 


Tome & VIII. Cc 
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heur n'avoit pas voulu que le Roi Ferdi- 


nand eũt envoyè ici pour Ambaſſadevrs les 
plus cruels ennemis de la Maiſon de Wir- 
temberg, ou ſi au lieu de m'adreſſer à eux 
j'etois alle trouver ce Prince, je ſuis bien 


aſſure qu'il fe ſeroit montre diſpoſe I 


ſuivre les mouyemens que ſon Equite & 
ſa clemence lui inſpiroient, & qu'après 
avoir lu les lettres que Paurois eu Phon- 
neur de lui preſenter, il ſe ſeroit fait un 
plaiſir d' entrer dans les yoyes d' accommo- 
dement que le Roi mon Maitre lui propo- 
ſoit. Si le Ciel eut voulu que j euſſe pris ce 
ſage parti, Princes infortunes, vous ne ſeriez 
pas aujourd'hui dans Pincertitude d'un ju- 
gement qui doit decider de votre fortune ! 
vous youdriez que jallaſſe ſolliciter en vo- 
tre fayeur la clemence du Prince Ferdi- 
nand; mais ce Prince, contre mon eſpe=- 
rance, ne $etant pas rendua cette aſſemblee 
& ſes Miniſtres ayant non-ſeulement re- 
jette la mediation du Roi mon Maitre, 
mais ayant encore dedaigneuſement refuſe 
dbaccepter les Lettres, il faudroit que je 


recuſſe de nouveaux ordres pour aller 
». 
voit charge de recommander vos interets 
2 


trouver le Roi ſon allie. Mon Maitre m'a 


aux ſages & vertueux Miniſtres qui ſont 


5 
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ici aſſembles ; je Pai fait, & je le ferai 
encore avec bien de Pempreſſement; mais 
ce ſera, en evitant toujours avec un ſoin 
extreme tout ce qui pourroit deplaire au 
Roi Ferdinand. Les Traites que ce Prince 
a conclu avec Sa Majeſte Tres-Chretienne 
lui repondent que le Roi ſon alliè ne fera 
jamais rien contre ſes intcrets.; & c'eſt la 
encore une aſſurance que lui donnent les 
liens du ſang; mais ſoyez perſuades que 
dans tous les autres cas ou le Roi mon 
Maitre pourra vous temoigner ſon affection 
ſans violer la foi des Traites, & ſans man- 
quer aux devoirs du ſang, vous éprou- 
verez de fa part le zele le plus ardent à 
vous obliger. La Cour de France qui fut 
toujours un alyle pour les Princes mal- 
heureux, ſe ſignale aujourd'hui plus que 
jamais par le bon accueil qu'elle fait à 
ceux qui y viennent chercher une retraitez 


le titre Callie de la France, votre inno- 


cence, vos vertus, & plus que tout cela, 
vos infortunes, trop grandes, helas! pour 
ne pas exciter la compaſſion meme de vos 
ennemis; combien de motifs qui intèreſ- 
ſeront en votre faveur la Cour la plus 
genereuſe ? 


v Joſerois cependant vous annoncer qus 
c 2 
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toute eſperance ne vous eſt pas otee 
du cote du Roi Ferdinand; i Petois ict 
pris a ſerment , je ne craindrois pas d'aſ- 
ſurer que jamais ce Prince n'a ordonne , 
que jamais il n'a ſcu, que jamais il n'ap- 
prouvera ce qui ate fait par ſes Miniſtres; 
& comment pourrois- je croire qu'un Prince 
qui n'a pas cru devoir refuſer d'accepter 
les Lettres peu meſurèes de Soliman, Pen- 
nemi commun de notre Foi „ait ſouffert 
que ſes Ambaſſadeurs rejettaſſent dedai- 
gneuſement les Lettres gracieuſes Pun Rot 
Tres - Chrétien, ſon ami, ſon allie, fon 
parent? Comment pourrois-je me perſua- 
der que ce Prince, qui dans un differend 
ou il s'agiſſoit (a) d'un riche Royaume , 
a bien voulu ſe ſoumettre à Parbitrage de 
PEmpereur Turc ſon ennemi, ait refuſe 
d'accepter la mediation d'un Roi Chrétien, 
ſon ami, dans un differend furtout on il 
weſt queſtion que d'un Etat peu conſidé- 
rable, & dont l'acquiſition ou la perte 
ne peut Pintereſſer que foiblement; mais 
que ſeroit-il arrive ſi le Roi des Romains 
avoit lu les Lettres que Javois a lui pre- 
ſenter ; fi je lui avois expoſe ma Creance ? 


(a) Langey veut parler du Royaume de Hongrie que 
Ferdinand diſputoit a Jean Zapoli. 


LESS SV 


» 
» 
» 
» 
Þ 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
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It ſe ſeroit rendu aux prieres du Roi mon 
Maitre, il auroit accepte ſa mediation, tout 


auroit Ete pacifie, mais rien de tout cela ne 


Saccordoit avec les vues de ſes Miniſtres: 
ils n' auroĩent pu exercer leur haine contre 
deux Princes infortunes, qu'ils veulent 
opprimer à quelque prix que ce ſoit, duſ- 
ſent-· ils eux-memes perir avec eux. 

» Heureuſement Pintention de leur Maitre 
eſt droite; il deteſte Pinjuftice : heureu- 
ſement ceux qui cherchent a le ſeduire 
ſont en petit nombre & n'ont pas un grand 
credit. Il faut eſperer que la verite Peclai- 
rera bientot ſur leurs calomnies & leurs 
impoſtures; convaincu alors de votre inno- 
cence, ce qu'il fera pour vous ſurpaſſera 


vos eſperances. Mais en attendant jettez- 


vous avec confiance entre les bras des 
hommes vertueux qui ſont ici aſſembles, 
& qui doivent decider de yotre ſort. Je 
leur ai deja aſſez fait connoitre que Pin- 
teret de cet Empire, que Pamour qu'ils 


doivent a leur patrie, a leurs concitoyens, 


qu'ils ſe doivent a eux-memes & a leurs 


enfans, ſont autant de motifs puiſſants qui 


doivent les engager a vous etre favora- 
bles; faites leur vous - memes les memes 
remontrances, & ſongez que leur equine z 
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» leur clemence doivent etre votre ſeul 


„ appui. 
„Poſe me flatter , Meſſieurs, que per- 
„ ſuades par toutes les raiſons que Jai eu 


„ Phonneur de vous expoſer, vous vous 
„ ferez un deyoir &accorder votre protection 
„ a ce jeune Prince. Si Pon a yu vos ance- 
tres, genereux protecteurs de l'innocence, 


» porter leurs armes hors de leur patrie, 
„ & Sengager dans de longues & difficiles 


„ guerres pour defendre des Princes injuſte- 


» ment opprimes , mais a qui ils n'étoient 
„ lies par aucun motif d'intérèt; a combien 


plus forte raiſon devez- vous vous declarer 
en faveur d'un Prince que vous ne pouvez 


» 

» 

» abandonner ſans manquer tout a la fois, & 
» a ce que vcus devez a votre propre gloire, 
„& a ce que vous devez au bien & a la 
„ ſurete de PEmpire. L'unique grace qu'il 
» vous demande, & elle lui tiendra lieu du 
» 
» 
„ 
» 
» 


plus grand bienfait, c'eſt que vous con- 
ſentiez enfin a rompre la Ligue qui ſub- 


ſiſte depuis ſi long- tems, ou que vil vous 
plait de la renouveller, il n'y ſoit pas du 
moins compris. Refuſer de lui accorder 


„cette exception, ce ſeroit en quelque fa- 
„ con. autoriſer les calomnies imaginees par 


» les ennemis de ce Prince, & qui ne lui 


— —_— — 


| 
| 
| 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
23» 
» 
» 
» 
» 
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» 
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» 
» 
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wok EIS Minoraxy?! Joy 
þ ont que trop fait de tort dans Feſprit du 
Roi Ferdinand; ce ſeroit lui 6ter tout 


moyen, toute eſperance d etre retabli dans 
ſes Etats; ce ſeroit enfin vous engager 
vous-memes, Meſſieurs, a detruire votre 


propre ouvrage, en privant ce Prince des 
dons que vous lui avez faits. Si au con- 


traire vous lui accordez la grace qu'il oſe 


ſe promettre de votre clèmence, des-lors 
vous ſerez cenſcs Pavoir retabli dans tous 
ſes droits; vous aurez ſuffiſamment fait 
connoitre au Roi Ferdinand qu'on lui a 


déguiſè la vérité; vous lui aurez fait com- 


prendre, & ce que vous penſez de Pë- 
quitè de cette cauſe, & ce que la juſtice 


exige qu'il faſſe de ſon cote. C'eſt ainſi, 


Meſſieurs, que vous remplirez les devoirs 


que vous impoſe la fidelite que vous avez 
promiſe à ce Prince; comment pourroit-il 
ne pas vous ſavoir gre de lui avoir fait 
connoitre ſes obligations, de lui avoir 
decouvert les impoſtures des calomnia- 
teurs, qui ont donne occaſion aux bruits 
injurieux repandus dans tant d'endroits 


de Empire, ou leur Maitre eft accuſe 


dune inſatiable cupidite, & d'une ambition 


» demeſurce ? | 
» Heſiteriez-vous encore, Meſſieurs, a vous 
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„ declarer en faveur d'un Prince que ' {# 
v douceur, ſa moderation, ſon amour pour 
» la paix rendent cher à tous ceux qui le 
» connoiſſent, qui ne donna jamais à per- 
» ſonne le moindre ſujet de plainte? Quel 
„ droit n'a-t-il pas à votre pitie, apres avoir 
„ cte fi ſeverement puni , & puni preſque 
„ des le berceau, d'une faute dont il ne pou- 
» voit Etre coupable? Je crois vous Payoir 
» demontre, Meſſieurs, votre honneur vous 
» oblige de ſouſtraire Pinnocent a Poppreſ- 
„ ſion; il ne vous permet pas de le priver 
des dons que vous lui avez faits; vous 
» devez vos conſeils au Prince, a qui vous 
„avez bien voulu vous ſoumettre; vous 
„ devez maintenir les droits & les interets 
„ de PEmpire ; vous devez empecher que 
» d'injuſtes uſurpations n'en diminuent la 
„ puiſſance : ſi toutes ces conſiderations ne 
» ſont pas capables de vous toucher , pour- 
» riez-yous vous refuſer aux ſollicitations, 
„ aux prieres, aux inſtances de tant de Princes 
„ & Etats, qui vous ont fait declarer par 


„ leurs Deputez, qu'ils n'ont point dinteret 


» qui leur ſoit plus cher que celui du Prince, 
» dont. vous allez juger la cauſe; com- 
» bien d'autres Souverains, à qui la brievete 
„du tems, ou Peloignement des lieux, n'a 
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» pas permis d' envoyer ici leurs Ambaſſa- 
„ deurs , qui vous font les memes recom- 
„ mandations, & qui, abſens de corps ſont 
» ici preſens d'eſprit. Le jugement favorable 
» que vous allez porter, vous aſſure une 
» cternelle reconnoiſſance de leur part; ce 
» jugement, je le lis dans vos yeux, vous 
„ ©tes touches, vous @tes attendris, je vois 
» que votre clemence vous a deja gagnes , 
» & quelle a attache pour toujours aux 
» interets de vos enfans, tous ceux qui pren- 


» nent quelque part a la cauſe ſur laquelle 
„vous allez prononcer. » 


(20) Par un acte du Parlement qui con- 
tenoit diyers articles , il fut regle que le 
ſtatut qui aboliſſoit les Annates, ſeroit invio- 
lablement obſerve; que le Pape n'auroit pas 
plus d'autoritè en Angleterre que tout autre 
Eveque; que Pon ne &adreſſeroit plus a lui 
pour des Bulles , des Pallium ou autres clioſes 
quelconques, ayant du rapport a la Religion; 
que le denier de St. Pierre, que toutes pro- 
curations, delegations, expeditions de Bulles 
& diſpenſes. &manees de la Cour de Rome, 
ſeroient ſupprimèes; que PArcheyeque de 
Cantorberi ſeroit etabli pour donner des diſ- 
penſes qui ne ſeroient pas contraires à la 


g Daz AvAr ron 5 


loi de Dieu. Le mariage du Roi avec caa 
therine, veuve du Prince Arthur ſon frère, 
Etoit declare nul, & il etoit ordonne qu'on 
ne donneroit plus à cette Princeſſe que le 
titre de Princeſſe Douairiere de Galles. Cet 
Acte contenoit encore une liſte des mariages 
defendus par la loi de Dieu, parmi leſquels 
ſe trouvoit celui d'un homme avec la veuve 
de ſon frere ; & il etoit ordonne que ceux 
de cette eſpece qui ſubſiſtoient ſeroient diſ- 
ſous. (N. D. L.) 


(21) Par le contract de mariage de Valen- 
tine de Milan en 1386, ſon Pere Jean Galeas 
lui aſſigna & conſtitua en dot la ville & Sei- 
gneurie d' Aſt, avec quelques autres villes & 
Seigneuries de Pièmont, pour etre propres 
a ladite Valentine & a ſes fils & filles qui 
naitroient dudit mariage. A ce titre, ladite 
Valentine & Louis Duc dCOrleans fon mari 
en avoient joui, & après eux, leur fils Charles 
auſſi Duc d' Orléans, & enſuite le Roi Louis 
XII, fils dudit Charles; (a) & enſin le Roi 
Francois I, juſqu'a ce que ledit Comte fut 
conquis par PEmpereur Charles V, qui donna 
ce Comte d' Aſt en 1531, a Charles III, Duc 
de Sayoye. Francois I Yetant plaint de 


(a) Voyez Dupuy , Droits du Roi, &c. 


br 
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cette donation , PAmbaſſadeur du Duc de 
Savoye repondit que ſon Maitre avant d'ac- 
cepter la donation de PEmpereur, en ayoit 
prevenu Sa Majeſte; qu'elle y avoit conſenti; 
qu'il Etoit plus avantageux a la France que 
le Comte d' Aſt füt entre les mains du Duc 
que dans celles des Imperiaux, ou du Duc 
de Milan, ou des Genois, qui en vouloient 
traiter avec PEmpereur; que le Duc en re- 
fuſant cette grace de PEmpereur Pei irrite 
que neanmoins, $1] etoit aſſure de pouvoir : 
appaiſer le Roy en le rendant a PEmpereur, 
il s'y reſoudroit encore; mats que de perdre la 
piece & étre toujours mal avec Sa Majeſle, 
etoit choſe a laquelle il ne ſe porteroit jamais. 
Le meme Auteur (a) rapporte que Poyet 
ayant cte envoye au Duc, ce Prince lui donna 
audience en preſence de ſon Conſeil ; que 
Jean-Francois Purpurat , Preſident du Pié- 
mont, lui repondit par un long diſcours, 
ou il détruiſit toutes les raiſons que Poyet 
avoit ayancees, & qu'il ofirit de lui faire veoir 
les titres; ſur quoi le Miniſtre de France 


(a) L'Ouvrage que Fon cite ici a pour titre : Memoi- 
res manuſcrits du Preſident Lambert. Ce Preſident Lambert 
Etoit attache au Duc de Savoye : la ſubſtance de ſes Me- 


moires eft fondue dans I Hiſtoire de Savoye , par Gui- 
chenon, 
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412 oss zRAVAT. SUR LES Mix. 
ayant repondu avec chaleur : I! nen faut 


plus parler, le Roy le veut ainſi; Purpurat 


repartit froidement : Fouls une loi nouvelle 
que je ne trouve point dans mes livres. (N. 


D. L.) 


Fin * Ob ſerv. ſur le quatrieme Livre des Mam. 
de Mart. du Bellay, & du dixehuitieme V. — 


